CONSIDERATIONS 

LES  MIRACLES 

DE  L'EVANGILE, 

POUR    SERVIR 

DE  REPONSE  AUX  DIFFICULTES 


D  E 


Mr.   J.  J.  R  O  U  s  s  E  a  U, 

dans  sa  ^e  lettre  ecrite  de  la  montagne| 
Par     D.     C  L  A  P  A  R  E  D  E, 

Pafteur  Ôc  ProfelTeur  en  Théolagie  a  Genève, 


Eloquïo  t/iCli  re  vincrmus  ipsâ.    Antikicr. 


^    C  È  N  Ë  V  É, 

Chez    Claude    Philibert*. 

M.  BGC.  LXVo 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/considerationssuOOGlap 


^ 


i 


■++  .1.+  ++   ++   +*   ++   ++  ++   ++++   ++   +•>   +■!■    ++   +•<     +  + 


*  #i^}^û»  %^#  û)^i^^:im;^ 


+  H.+    ;.+  +4.  •t-4>+4.    ++    +1.  ++  ++  •«•+  ++  •4'+  ++  •'•+4' 


PREFACE. 

<i;,uK^.uK^^^  ^Yaifiéme  Lettre  écrite  de 

^  *^  5^-   t.  -^ 


^ 


J^     ^  la  Montagne  renjerme  des 

^ %y  paradoxes    très  dangereux. 

Ils  élèvent  fur  les  miracles 
de  VEvangile  des  doutes  qui  fcînblent 
obfcurcir  l'Evangile  même ,  (25'  dont  les 
Incrédules  ne  manqueront  ^as  defe^ré^ 
valoir ,  flattés  de  s'étaïer  dufiiffrage  & 
du  nom  de  Mr.  Roujjeau.  Déplorable 
effet  d'unfjfême  ,  dofit  iln'ajasfrévu 
f  eut- être  les  conféquences  I  II  en  entre- 
-^rend  P apologie  dans  cette  lettre  '  mais 
cette  apologie  même  ne  le  condamne-t^ 

*ij  elle 
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elle  jas  ?  En  ejfayant  de  prouver  que 
i'Emile  Jie  forte  aucune  atteinte  à  la 
foi,  n'ébranle-t'il  ^as  la  foi  elle-même r 
NefaitMfas  des  efforts  pur  lui  enle- 
ver un  defes  fins  fermes  fondemen:  ï 
J'ai  fouhaité  de  fournir  un  fr(fer- 
vatif  contre  un  Livre  que  la  célébrité 
^  l'éloquence  defon  Auteur  rendoient 
jlus  dangereux  encore.  Et  c'ejî  ce  défr 
qui   a  fait  naUre  cet  Ouvrage,     La 
Religion  en  ejî   Vunique  fujet  :  Elle 
ni  a  feule  occupé,  fai  écarté  les  jufies 
plaintes  d'un  autre  genre  que  ce  livre 
me  donnoit  droit  d'élever.  Jai  dft  m'ab- 
Jîenir  de  toute  récrimination  ,  &  me 
tenir  en  garde  contre  ce  quon  auroit 
jeuî^être  af-fellé  efprit  de  parti,    fai 
donc  répondu  à  cette  troifiéme  Lettre, 
mnme  fi  les  autres  nexijloient  point. 
Ai -je  â   craindre  que  la  modéra^ 

tion 
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no7i  que  je  dévots  me  frefcrire  foit 
défaprouvée  ?  FeuUoîi  être  trop  réfervé 
à  juger  les  intentions  fecrettes  d'im 
écrivain  ?  &  fur  ^  tout  à  lui  attribuer 
les  co?}fcque7ices  qu'il  défavoue  ?  Si 
Mr.  Rovjfeau  erre  en  Chrétien  ,  je 
dois  l'éclairer  Jî  je  le  piis  ,  finon  ,  le 
fu^forter  &  le  -[laindre. 

Je  ffai  que  flujteurs  ferfonnes  ne 
voyent  dans  le  fyjîême  de  cet  Auteur 
quun  Naturalifme  déguifé.   Si  ce  juge- 
me?it  efi  trop  rigoureux ,  il  ejî  au  moins 
excufahle.    On  a  fû  mettre  aifément 
Mr.  Roujfeau  dans   la   clajfe  de   ces 
Déîjîes ,  qui  fous  prétexte  de  fimpUfier 
la  Religion  portent  four  de  ment  lafappe 
à  fes  fondemens.  L'un  a  réduit  tout  le  Tmdaie, 
Chrijjianifme  aux  préceptes  de  la  mora- 
le.   L'autre  a  contefté  la  poJ]]hilité  des^'^'''''^^' 
miracles.    Un  troiféme  a  tenté  de  les  Wooifton. 

tour- 
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mimer  en  allégories,     Mr.  Roujfeait 
frend  un  ^arti  différent,  il  ne  les  ad^ 
met  ni  ne  les  rejette  h  il  nie  que  notre 
Seigneur  les  ait  employés  comme  wie 
jreuve  de  fa  miffion  -,  il  entaffe  des  dif- 
f cultes  contre   ce  genre  de  freuve^  ; 
quelquefois  même  il  employé  la  raillerie, 
cette  arme  favorite  des  Incrédules.  Faut^ 
il  a^rès  cela  s'étonner  que  bien  des  lec- 
teurs,  ferfuadés  que  les  miracles  font 
ime  -preuve  effentielle  au  Chrijîianifmc  ^ 
^réfiment  qn  abandonner  ce  rempart  , 
c'efî  abandonner  à  l'ennemi  le  corp  de 
la  place  ?  Sufpendons  néanmoins  notre 
jugement.  Si  on  a  peine  à  concilier  tant 
de  doutes  avec  la  perfuafion  de  la  di^ 
vinité  de  l'Evangile,  Mr.  Rouffeaufe 
déclarant  Chrétien  ,  ne  rejettons  pasfon 
■    aveu  :  il  faudroit  juger  cet  auteur  plus 
conÇcauent  pour  l'accufer  de  maiivaife 
foi.  J« 
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J'ai  fuivi  V ordre  de  fes  idées  ,  faîis 
m'y  adftreindre  rigoiireiifement.  fai  cm 
devoir  dès  l'entrée  remonter  à  quelques 
^riîicipes  généraux  fur  la  nature  du  mi* 
racle  :  ce  qui  fuit  n'en  efl  ^refque  que 
Va^-^lication, 

Je  me  fuis  fait  une  loi  de  citer  tou-^ 
jours  les  ^rojres  paroles  de  Mr.  Rouf-^ 
feauy  de  ne  }oint  affoiblirfes  ohjeBions, 
&  de  nen  omettre  aucune.  Louvrage 
en  efl  devenu  un  jeu  -phts  loîig  y  mais 
on  fait  quil  faut  plus  de  tems  pour  ré" 
foudre  une  ohjecîion  que  pour  l'éîioncer^ 
A  regard  du  Jîi le,  fai  moins  cherché 
à  V orner  quà  le  rendre  clair  &  précis, 
La  nature  du  fujet  îiexigeoit  pas  des 
ornemens.  Il  sagiffoit ,  non  d'éblouir , 
7nais  d éclairer  ,  7ion  d'amufer ,  mais  de 
convaincre.  Lafolidité  du  raifonnement 
eji  kfeul  mérite  oà  jai  dtî  prétendre. 

Heu- 
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Heureux  fi  mes  efforts  ;[euvent  etfi 
utiles  à  mes  Concitoyens  ,  &  à  toiii 
cew^z  qui  aiment  la  vérité  ^  les  attacher 
inviolahlement  à  cette  Religion  Jointe  ^ 
fur  laquelle  lefceau  de  la  Divinité  eji 
fi  bien  empeint ,  qui  efl  le  ^lus  beau 
préfent  que  le  Ciel  ait  fait  à  la  'terre , 
(i;  fans  laquelle  lafcience  du  vrai  boji- 
heur  efi:  encore  nn  problème  pur  l'hti" 
manité  ! 
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PREMIERE  PARTIE, 

Les  Miracles  donnés  par  J.  Christ 

coiîim©^  preuve  de  la  Divinité 

de  fa  miffion. 

Chapitre    Premier. 

Des  dîverfes  preuves  dont  Dieu  a  aptiyé 

fa  Révélation. 

Oniieur  RoufTeau  remarque 
^  ,^^j  d'abord  que  «tous  les  hom-  terres  éc 
■t^^#!!  '>  mes  n'ayant  pas  la  tête  éga»  gni^p^^yï 
»  iementorganifée;  ils  ne  fauroient^i^'^''' 


Â 


tous 


2     Confidérationsfur  les  Miracles 

T>  tous  être  également  frap  es  des  mê- 

»  mes  argumens.  Lors  donc,  ajoute- 

5^  t-il,  que  Dieu  donne  aux  hommes 

y>  une  Révélation  ,    il  faut  qu'il  la    | 

5)  fonde  fur  des  preuves  bonnes  pour 

3)  tous.  Or  Dieu  a  donné  à  la  milTion 

»  de  fes  envoyés  plufieurs  caradlères. 

y>  Le  premier  de  tous ,  c'eft  la  nature 

y>  de  la  Dodlrine ,  fon  utilité ,  fa  beau. 

5)  té  ,  fa  fainteté.  Le  fécond  eft  celui 

?2  des  hommes  que  Dieu  a  choifi  pour 

5)  annoncer  fa  parole  :  leur  fainteté, 

^  leurs  vertus  fupérieures  aux  paf- 

?>  fions  humaines ,  font ,  avec  les  qua- 

y^  îités  de  Tentendement,  la  raifon, 

y^  refprit  ,  le  favoir  ,  îa  prudence  , 

y^  autant  d'indices  refpectables  dont 

y>  la  réunion,  quand  rien  ne  s'y  dé- 

»  ment,  forme  une  preuve  complet- 

y>  te  en  leur  faveur  :  Le  troifiéme  ca- 

rapière 
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n  radlère  eft  une  émanation  de  la 
55  Puidance  Divine ,  qui  peut  inter- 
»  rompre ,  changer  le  cours  de  îa 
35  nature.  " 

Maiheureufement,  félon  notre  Au* 
teur ,  chacun  de  ces  caradlères  a  quel- 
que inconvénient  qui  hii  eft  propre. 
33  Le  premier  caradlère  eft  le  plus 
»  infaillibie ,  mais  il  eft  le  moins  fa- 
55  cile  à  conftater,  il  exige  pour  être 
»  fenti  5  de  l'étude ,  des  reflexions  6c 
>5  des  difcuflîons  dont  tout  le  monde 
»  n'eft  pas  capable.  Le  iècond  carace 
55  tère  frape  par  préférence  les  gens 
»  bons  &  droits ,  qui  voyent  la  vérité 
35  par -tout  ou  ils  voyent  la  juftice  ; 
»  mais  ce  caradlère  peut  nous  trom- 
53  per  ;  il  n'eft  pas  impoiTible  qu'un 
35  impofteur  abufe  les  gens  de  bien, 
^  ni  qu'un  homme  de  bien  s'abufe 
A  2  3)  lui- 
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3)  lui-même  prenant  Tardeur  d'un  ' 
5>  faint  zélé  pour  une  infpiration. 
^  Enfin  fi  le  5^  caradère  eft  le  plus 
^  brillant  des  trois ,  le  plus  promt  a 
y>  fauter  âux  yeux  &  à  faifir  le  peu- 
>^  pie ,  c'eft  auffi  ce  qui  le  rend  équi- 
p  voque  ce ,  félon  Mr.  R.  :  il  entre- 
prend de  le  faire  voir  dans  la  fuite 
de  cette  Lettre. 

Accordons  -  lui  pour  un  moment 
que  chacun  de  ces  caradlères  foit  fu- 
jet  a  quelque  inconvénient ,  j'en  tire 
une  conféquence  oppoféea  lalienne, 
6c  je  dis  que  loin  d'admettre  une  de 
ces  preuves  a  l'exclulion  des  autres, 
il  faut  toutes  les  réunir  ;    d'autant 
mieux  qu'elles  fe  correfpondent  &  fe 
fbutiennent  mutuellement  :  ainfi  la 
preuve  des  miracles  vient  a  lapui 
des  autres  preuves  ,  elle  les  fortifie , 
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6c  les  met  au-deiïus  de  toute  contef- 
tation.  Prenons  pour  exemple  le  ca- 
radlère  d€S  fondateurs.  Un  doute  s'é- 
lève contre  cette  preuve,  fui  vaut  l'Au- 
teur ,  il  fe  Jetit  qu'un  homme  de  bien 
s'abiife  lui-même,  entrainé  ^ar  V ardeur 
dim  faint  zcle  qu'il  ^rend  pur  deVinJ^ 
firatioîi.  Mais  fi  les  fondateur^-  du 
Chriftianifme  ont  opéré  des  miracles, 
ce  doute  s'anéantit  ;  car  il  n'eft  pas 
ici  fnnplement  queftion  d'une  illumi- 
nation intérieure ,  fur  laquelle  un  fa- 
natique peut  fe  méprendre  ,  mais  de 
faits  palpables ,  de  faits  nombreux  , 
dont  les  Apôtres  fe  difent  auteurs  ou 
témoins ,  &  fur  lefquels  on  ne  peut 
prétendre  qu'ils  fe  foient  trompés  , 
fans  leur  attribuer  le  plus  étrange 
délire. 
L'excellence  de  la  Dodlrine  eft  une 
A  5  belle 
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belle  preuve  ,  je  n'ai  garde  d'en  dif- 
convenir  ;  mais  les  miracles  tiennent 
auffi  leur  place  dans  cette  preuve. 
Pour  la  bien  déveloper  il  faut  envi- 
fager  tout  le  Chriftianifme  dans  fon 
enfembki  û  les  additions  le  déparent 
les  rttranchemens  lalïbiblilfent.  Vou- 
lons nous  donc  en  bien  juger  &  en 
faire  fentir  le  prix  ?  gardons  nous  de 
féparer  les  dogmes  &  les  préceptes  , 
des  faits  qui  fervent  d'accompagne- 
ment &  d'apui  aux  uns  6c  aux  au- 
tres. Je  fai  que  telle  eft  la  div/eriité 
des  efprits ,  que  la  même  preuve  dé- 
mo iidrative  aux  yeux  de  1  un  paroit 
moins  forte  aux  yeux  de  lautre.  Ce- 
pendant celui  qui  n'arrive  pas  a  la 
perfuafion  par  le  moyen  des  mJracles, 
eft  il  en  droit  de  les  rejetter  ?  Ne  doit- 
il  pas  les  regarder  comme  des  maté- 
riaux 
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thnx  qui  font  corps  avec  TEdifice. 
Les  en  détacher  ce  feroit  l'ébranler  ëc 
rifquer  d'en  entraîner  la  ruine.  L'Ar- 
chitede  a  eu  fes  vues  en  les  mettant 
en  œuvre.  S'il  eft  certain  ,  &  la  fuite 
îe  fera  voir  ,  que  Dieu  ait  fondé  fur 
les  miracles  fa  Révélation ,  j'en  con- 
clus que  les  miracles  font  probans. 
Comment  fè  perfuader  que  Dieu  ait 
établi  fa  Révélation  fur  des  preuves 
équivoques ,  &  qu  il  ait  muni  fes  en- 
voyés de  titres  fufpeârs  ? 

A  Faide  de  cette  explication  ,  le 
premier  genre  de  preuve  ?  tiré  de  l'ex- 
cellence de  la  Dodrine  ,  peut  être 
admis  ;  il  peut  même  être  préfenté 
dune  manière  perfuaiive.  Mais  je 
regrette  que  Mr.  R.  foit  reflé  en  fi 
beau  chemin ,  &  qu'après  avoir  in- 
diqué fa  preuve  favorite ,  il  ne  l'ait 

A  4  pas 
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pas  deVelopee ,  &  poufTée  au  degré 
d'évidence  dont  elle  eft  fufceptible.  * 
Cependant  qu'on  ne  dife  pas  avec 
l'Auteur ,  »  fi  la  Dodlrine  eft  établie  , 
»  le  miracle  eft  fuperfîu.cc  Une  preuve 
peut  être  bonne  &  qu'il  foit  pour- 
tant utile  de  l'accompagner  de  quel- 
que autre ,  pour  diffiper  tous  les  dou- 
tes ôc  fraper  également  les  efprits  de 
tout  ordre.  En  Mathématique  une 
feule  preuve  fufïit  ;  dans  les  autres 
fciences  5  on  en  demande  fouvent 
pîufieurs  ;  la  convidlion  pleniére  ré. 
fultant  de  leur  réunion  plutôt  que  de 
chacune  prife  à  part.  L'excellence  de 
la  Dodlrine  Chrétienne  me  frape  ;  je 
ne  puis  croire  que  quelques  pêcheurs 

(Se 

*  Cette  preuve  efl  très-bien  dévelopëe  rians 
îe  IV.  T.  du  Traité  de  Mr.  Vernet  fur  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne. 
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^  quelques  faifeurs  de  tentes  ayent 
fabriqué  d'eux-mêmes  un  livre  tel 
que  le  N.  T.  Mais  je  fouhaite  que 
pour  achever  de  me  convaincre  Dieu 
y  ait  appofé  lui  -  même  fon  fceau. 
Dans  une  affaire  fi  capitale  trop  de 
lumière  n'eft  pas  à  craindre. 

A   l'égard   du  fécond  caradère  , 
quoiqu'a  parler  en  général  il  ne  foit 
pas  abfolument infaillible ,  ill'eft  né. 
anmoins  dans  le  cas  particulier  dont 
il  s'agit.   Ne  feroit-ce  pas  un  prodige 
dans  l'ordre  moral ,  que  tant  d'hom- 
mes ,  chez  qui  lafainîeté,  la  véraci- 
té, les  mœurs  pires  fe  réwiijjbient  aux 
qualités  de  l entendement ,  à  la  r ai/on , 
à  la  pudence,  euffent  formé  le  pro- 
jet de  tromper  le  genre  humain ,  & 
cela  fans  but,  fans  motif,  en  s'expo- 
fant  à  tout  &  en  rifquant  de  tout 

per- 
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perdre  ?  Ce  prodige  dans  Tordre  mo- 
ral feroit  bien  moins  explicable  que 
les  prodiges    dans  l'ordre  phyfique. 
Car  enfin  un  miracle  dans  l'ordre  phy- 
fique peut  émaner  de  l'Auteur  même 
de  la  nature  ,  qui  pour  de  bonnes  rai- 
fons  juge  à  propos  de  faire  quelque  . 
exception  aux  Loix  qu'il  a  établies,  i 
iorfiue  les  caufes  fécondes  ne  peu-  | 
vent  remplir  les  vues  de  fa  fagelTe.  '' 
Mais  qu  un  grand  nombre  de  gens 
de  bien  s'accordent  a  tromper  le  gen- 
re  humain  ,  par  une  impofture  qui  ne 
tend  qu'a  leur  ruine  ,  c'eft  un  phé- 
nomène qu'on  ne  fauroit  expliquer, 
ôc  qui  confond  entièrement  la  raifon 

humaine.  , 

Nous  examinerons  bientôt  les  dif- 
ficultés que  l'Auteur  propofe  contre 
les  miracles.  Mais  je  ne  puis  m'em- 

pêcheï 
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pêcher  de  témoigner  encore  un  re- 
gret ;  c'eft  que  rexpofé  qu'il  fait  des 
caradlères  que  Dieu  donne  à  fes  en- 
voyés &  qu'il  raporte  aux  trois  que 
j*ai  indiqués  ,  femble  réduire  à  ces 
trois  toutes  les  preuves  de  la  foi 
chrétienne.  Cependant  il  en  eft  deux 
autres  qu'il  ne  faut  pas  laiffer  en  ar- 
rière ,  Tune  eft  l'accompliffement  des 
Prophéties  ,  l'autre  les  progrès  rapi- 
des de  l'Evangile.  Je  fai  que  la  pre- 
mière peut  fe  rapporter  a  la  preuve 
externe  i  la  féconde  à  la  preuve  in^ 
terne.  Je  fai  même  que  la  Prophétie 
eft  une  efpèce  de  miracle  ,  puifqu'elle 
furpaiïe  les  forces  naturelles  de  l'ef- 
prit  humain ,  &  qu'elle  peut  être  rap- 
portée a  ce  que  Mr.  R.  apelle  le  3^ 
&  dernier  caracière  de  mijjion  divine. 
Cependant  il  me  paroit  plus  con- 
venable 
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venable  d'employer  chacune  de  ces 
preuves  comme  formant  une  preu- 
ve a  part.  La  reVelation  pourroit  être 
fainte  ,  belle ,  fublime  ,  quoique  dé- 
nuée de  prophétie;  elle  pourroit  être 
apuyée  fur  des  miracles ,  fans  pou- 
voir alléguer  en  fa  faveur  la  rapidi- 
té de  fes  progrès ,   6c  l'accompliiïe- 
ment  d'aucun  oracle.    Qiioi  qu'il  en 
foit ,  la  manière  dont  l'Evangile  s'eft 
étabH  ,   &  celle  dont  les  Prophéties 
ont  été  accomplies ,  font  des  preuves    i 
qu'on  ne  doit  pas  omettre.  Et  pour- 
quoi les  abandonner  ?    A  fuivre  les 
principes  mêmes  de  notre  Auteur , 
on  eft  d'autant  moins  fondé  a  le  faire , 
que  ces  deux  preuves    n'entrainent 
pas  avec  elles  les  mêmes  difficultés 
que  la  preuve  des  miracles.   Exami- 
nons a  préfent  ces  difficultés. 

Cha- 
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Chapitre    II. 

La  nature ,  le  but  &  le  caracîcre  des 
miracles. 

T  L  en  eft  des  difficultés  de  Mr.  R. 
-*•  comme  de  celles  que  l'incrédulité 
a  propofées  de  tout  tems  contre  les 
miracles  :  Elles  viennent  de  l'idée 
quelquefois  fauffe ,  fouvent  trop  va^ 
gue ,  toujours  inéxadle  que  Ton  s'en 
forme.  Il  faut  donc ,  avant  que  d'al- 
ler plus  loin ,  déterminer  la  nature 
du  miracle ,  en  marquer  le  hut ,  6c 
les  conditions  effentielles.  C'eft  abré- 
ger une  controverfe  que  de  l'éclaircir. 
Le  miracle  eft  un  changement  fenfi- 
hle  da7is  l'ordre  de  la  7iature, 

La  nature  eft  rafTemblage  des  êtres 
créés. 

Ce 
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Ces  êtres  aerilTent  les  uns  fur  les  au- 
très ,  ou  les  uns  par  les  autres ,  félon 
certaines  loix,  dont  le  réfultat  eft  ce 
que  nous  appelions  lordre  de  la  na^ 
iure.  ,, 

Ces  /o/?c  étant  une  fuite  de  la  na-  1 
ture  de  ces  êtres  <3c  des  raports  qu'ils 
ont  entr'eux ,  font  invariables  i  c'eft 
par  elles  que  Dieu  gouverne  le  mon- 
de :  Lui  feul  les  a  établies ,  lui  feuî 
peut  donc  les  fufpendre. 

L'elfet  propre  du  miracle  eft  donc 
de  marquer  clairement  linterven- 
tion  divine  ,  &  l'Ecriture  fuppofe 
que  telle  eft  auiTi  leur  dejiination. 
J'en  tire  cette  conféquence ,  que  celui 
qui  opère  le  miracle  Topère  au  nom 
de  Dieu  &  de  fa  part ,  c'eft  à  dire  » 
en  preuve  de  miffion  divine. 

Mais  quels  font  les  caraciêres  de 

vrai 
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vrai  miracle?  à  quoi  peut -on  recon- 
noître  que  le  maître  de  la  nature  en 
ait  voulu  modifier  ou  fufpendre  les 
îoix  ?  Queftion  de  la  plus  haute  in> 
portance  ! 

Un  ^\  va  nous  guider  dans  cette 
recherche  ;  puifque  le  but  du  mira- 
cle eft  de  marquer  l'intervention  di- 
vine ,  il  faut  que  le  miracle  ait  les 
caradlères  propres  a  marquer  cette 
intervention. 

Il  doit  donc  premie'rement  avoir 
im  but  imprtant  &  digne  de  fo?i  Au» 
teiir, 

2.<?.  Etre  fenfible  &  facile  à  oh- 
ferver, 

3  °,  Etre  indéj^endant  des  canjes  Je- 
condes, 

4°.  Enfin  s'obérer  d'uîw  manière 
ijijiantanée. 

^.  Un 
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1°.  Un  but  im^ortmit  &  digne  de 
foîi  Auteur  eft  le  premier  caracière. 
Quelle  apparence  que  Dieu  intervien- 
ne fpccialement ,  &  fufpende  les  loix 
par  lefquelles  il  gouverne  ce  monde ,  | 
6:  cela  fans  néceffite',  pour  une  rai- 
fon  frivole  ,  contraire  à  fa  fageffe  s 
indigne  de  fa  grandeur  ?  Tout  mira- 
cle a  donc  une  fin  utile  ,  &  a  laquel- 
le les  caufes  fécondes  ne  fuffifent  pas,  . 
comme  d'autoriièr  un  Prophète ,  ou 
de  conftater  une  reVelation  ;  un  li  fa- 
ge  but  eft  bien  digne  de  l'Etre  fu- 
prême.  | 

II^'.  En  fécond  lieu ,  le  miracle  doit  f 
être  fe?ifihle ,  &  facile  à  obferver  ;  il 
doit  tomber  fur  des  loix  qui  foient 
généralement  connues ,  &  non  fur  cel- 
les qui  ne  le  font  que  peu  ou  point, 
ni  iiir  des  fujets  trop  éloignés   de 

nous  s 
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iious ,  ou  qui  demandent  pour  être 
aperçus,  lœil  exercé  d'un  Obferva- 
teur  :  Un    mouvement    furnaturel  ^ 
dans  l'anneau  ou  dans  les  latelLtes  de 
Saturne  ne  feroit  donc  pas  un  rhîra^ 
ele  pour  le  commun  des  habitans  de 
la  te;re,  il  le  feroit  tout  au  plus  pour' 
les  Agronomes.  Le  miracle  étant  det* 
tiné  a  conftater  l'intervention  divi- 
ne doit  être  mieux  a  la  portée  desi 
hommes;  hs figues  de  la  terre  feront 
donc  préférables  aux  figues  du  CieL 
111°.  Il   doit  être  indépndânt  des 
caufes  fécondes  ou  s'opérer  fans  au- 
cun moyen  naturel.  Si  quelque  adioil 
extérieure  ou  quelque   circonftance 
étrangère  l'accompagne  (  ce  qui  ar- 
rive  d'ordinaire  )  cette  adion  ou  cet- 
te circonftance  n'a  aucun  raport  na« 
turel  avec  l'effet  qui  eft  produit.  Ceft 

B  ce 
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ce  qui  diftingue  fur -tout  le  miracie 
des  événemens  naturels.  Ceux  -  ci  ont 
une  caufe  naturelle;   cette  caufe  eft 
en  proportion  avec  les  effets  qui  en 
réfultent.  Ainfi  tout  corps  en  mou- 
vement fe  meut   proportionnement 
a  la  force  qui  le  fait  mouvoir  j  mais 
l'intervention  immédiate  fpéciale  de 
Dieu  exclut  celle  des  agents   phyiî- 
ques  :  Dans  tout  miracle  la  propor- 
tion des  caufes  &  des  effets  ne  fubfil- 

te  plus. 

La  Médecine  a  des  remèdes  pro- 
près  a  guérir  les  maladies  ;  ces  re- 
mèdes ont  une  certaine  proportion 
avec  la  nature  de  la  maladie  qu'ils 
doivent  chaffer  ou  détruire;  mais 
dans  le  miracle  on  n'aperçoit  point 
une  femblable  proportion. 

Ceft  par  des  moyens  naturels  que 

Tefprit 
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refprit  s'éclaire  &  s'inftruit  de  ce  qu'il 
ignore.  Je  parle  une  langue  qui  m'eft 
étrangère ,  j'y  ai  donné  du  tems  & 
des  foins ,  j'ai  employé  lefecours  d'un 
maître  ;  mais  fi  indépendamment  de 
pareils  fecours  mon  cerveau  s'enri- 
chit à  l'inftant  de  tous  les  mots  d'u- 
ne langue  qui  m'eft  inconnue  ,  l'ef- 
fet n'a  point  fa  caufe  dans  la  nature  y 
févénement  eft  furnaturel. 

Enfin  le  miracle  eft  inflaiitané^  il 
n'offre  point  les  nuances  6c  les  gra- 
dations qui  s'obferv^ent  dans  la  natu- 
re. Elle  ne  va  point  par  fauts  ;  elle 
eft  graduelle  &  progrefllve  dans  fes 
opérations.  Elle  ne  crée  pas ,  û\q  dé- 
velope ,  elle  nourrit ,  elle  fait  ger- 
mer 6c  croître  j  elle  met  en  œuvre  les 
caufes  fécondes  qui  n'agiffentquepeu 
à  peu,6c  neproduifent  leur  effet  qu'au 
B  a,  bout 
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bout  d'un  certain  tems.  L'adlion  di- 
vine   eft  aifrancliîe    de  cette   règle. 
Gen.1.5.  £)jç^  dit,  Qiieîa  lumière  foit ,  &  la 
lumière  fut, 

A  ces  conditions  on  en  peut  join- 
dre trois  ou  quatre  autres ,  qui  fans 
être  auffi  eilentielles  accompagnent 
ordinairement  le  miracle ,  6c  le  ren- 
dent d'autant  plus  fenfible. 

I  ».  Il  eft  annoncé  d'avance  6c  pré- 
cédé de  l'invocation  du  nom  de  Dieu. 

2<^.  Il  eft  accompagné  d'un  figne 
vilible  ou  de  quelque  gefte  propre 
Il  réveiller  l'attention ,  à  marquer  l'inf- 
tant  du  miracle ,  6c  a  rendre  plus  kn- 
fible  la  difproportion  de  l'événement 
avec  les  caufes  fécondes  ;  ainfi  Moïfe 
Exod.  élève  fur  la  mer  rouge  un  foible  ro- 
feau  ,  6c  elle  eft  divifée. 

30.  La  publicité  eft  encore  requifè  : 

noD 
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non  qu'un  miracle  fait  fous  les  yeux 
de  peu  de  témoins  en  foit  in  oins  un 
vrai  miracle.  Il  fuffit  Qu'il  ait  un  nom- 
bre  fuffifant  de  fpeclateurs  dignes  de 
foi.  La  publicité  de  tel  ou  tel  miracle 
particulier,  peut  être  plus  ou  moins 
reftreinte  par  les  circonftances  i  &  l'on 
ne  fauroit  jugement  rejetter  un  mi- 
racle dûement  conftaté,  fous  prétexte 
qu'il    n'a  pas  eu  toute  la   publicité' 
que  l'on  pourroit  imaginer.  Quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  témoins, 
on  en  peut  toujours  concevoir  un 
plus  grand  :  mais  il  f  eft  un  degré  de 
publicité ,  qui  fatisfait  la  raifon  ;  & 
û  cela  n'étoit  pas ,  jamais  la  preuve 
teftimoniale  ne  feroit  complette. 

4^  Enfin  il  eft  naturel  de  fouhai- 

t^r  que  les  miracles  foient  fréquem- 

Ksent  répétés,  nombreux  (5c  divers. 

B  3  Cette 
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Cette  condition  n'eft  pas  non  plus  de 
première  néceffitë  i  un  feul  miracle 
bien  prouve ,  forme  a  rigueur  une 
démonftration.  Cependant  le  con- 
cours de  plufieurs  prodiges  en  faveur 
de  la  même  rév-ëlation  n'eft  pas  fu- 
perfiu  ',  les  témoins  d'un  miracle  uni- 
que feroient  peut  -  être  fufpe6ls  d'il- 
iufion  ,  ils  pourroient  craindre  eux-- 
mêmes de  s'être  mépris  -,  mais  s'ils 
rapportent  une  multitude  de  mira- 
cles, £ùts  en  divers  tems.  en  divers 
lieux ,  en  diverfes  occafions ,  &  variés 
en  mille  manières  -,  toute  crainte  d'il- 
lufion  eft  anéantie  ,  tous  les  doutes 
font  diiTipés. 

Les  détails  ou  je  viens  d'entrer  ré- 
pandent un  grand  jour  fur  notre  fu- 
jet,  6c  fervent  a  refoudre  facilement 
les  principales  queftions  que  renier^ 
me  la  Doctrine  des  miracles. 


de  r Evangile.  I.  Part.  2^ 
Demander  fî  Dieu  peut  faire  des  mi- 
racles y  c'eft  demander  s'il  lui  eft  plus 
difficile  de  iuipendre  le  mouvement 
d'une  planète  que  de  la  faire  mou- 
voir ,  ou  de  refTufciter  un  mort  que 
de  créer  un  homme  vivant. 

Demander  fî  les  miracles  peuvent 
être  prouvés  par  le  témoignage  hu- 
main, c'eft  demander  fi  des  faits  pal- 
pables, faillans,  propres  a  frapertous 
les  yeux,  peuvent  être  crus  quand 
plufîeurs  témoins  qui  ne  fontfufpedls 
ni  d'illufîon  ni  de  fraude  les  certifient. 
Demander  s'il  peut  y  avoir  quelque 
convenance  dans  les  miracles ,  c'eft 
demander  sll  eft  conforme  a  la  fa- 
geffe  de  Dieu  ,  d'intervenir  fpécia- 
lement ,  quand  les  caufes  fécondes 
font  infuffifantes  pour  remplir  /es 
vues. 

B  4  Appli- 


Z4     Conjidérationsfur  les  Miracles 

Appliquons  ces  principes  aux  dif- 
ficultés de  Mr.  R. 

11  en  eft  deux  principales. 

h^Montt!      ^°-  J(f^^s-Chrijî  7ia  pas  employé  la 

gnep.75.  -preuve  tirée  des  miracles ,  il  ta  même 

extrêmement  refufée. 

p.-  8^.        z^ .  Les  miracles  ne  font  pas  une  preiu 

ve  infaillible  &  dont  les  hommes  piif 

fent  juger. 


Cha- 
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Chapitre     II  L 

Freuves  que  J.  Qhrijî  a  opéré  f es  mi- 
racles •pour  établir  la  Divinité  de 
fa  mij]hn, 

jE  tous  les  paradoxes  de  Mr.  R. 
voici  peut-être  le  plus  étrange. 
Pour  juftifier  la  confelTion  du  Vicaire 
Savoyard  fur  le  peu  de  néceffité  de 
croire  aux  miracles  de  l'Evangile  ,  il 
en  contefte  le  but.  Le  but  du  mira- 
cle 5  nous  l'avons  vu ,  eft  de  marquer 
l'intervention  Divine  ,  &  d  autorifer 
la  miiTion  de  celui  par  qui  il  s'opère  ; 
mais  Mr.  R.  prétend  que  J.  C.  n'a 
pas  employé  les  miracles  pour  éta- 
blir fa  qualité  d'Envoyé  de  Dieu. 
Il  fe  plaint  »  de  ce  qu'on  lui  a  fait    p.  i^ 

»  un 
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y^  un  crime  de  ne  pas  admettre  une 
5>  preuve  que  non  -  fevdement  J.  C. 
»  n'a  pas  donnée  ,  mais  qu'il  a  refu- 
y>  fe'e  expreiTément.  ce 

Cependant  les  quatre  Evangiles  & 
le  livre  des  A6les  font  pleins  des  mi- 
racles dont  s'autorifoient  notre  Sei- 
gneur &  les  premiers  He'rauts  de  la 

foi.  En  niant  une  cliofe  claire  ,  TAu-    , 

■   .      I 

teur  me  force  de  la  prouver ,  mais  }e    ' 

le  ferai  en  peu  de  mots. 

Pour  favoir  le  but  d'un  miracle , 

il  eft  naturel  d'écouter  celui  qui  l'o- 

père.   Or  J.  C.  lui-même  difoit  aux 

ycz^Y.s6.  Juifs  :  J'ai  un  témoignage  plus  grand  | 

que  celui  de  Jean  i  car  les  œuvres  que 

mon  fére ma  donné  le  jjouvoir défaire 

rendent  témoignage  de  moi  que  je  fuis 

xiY.  n.  envoyé  de  mon  f  ère.  Et  ailleurs  ,fi  vous 

■ne  croyez  pas  à  ma  parole  quand  je.  vous 

dis 


de  rEvangile.  ï.  Part.  27 
dis  que  le  Père  eft  en  moi ,  croyez  du 
moins  aux  œuvres  que  je  fais. 

Z""'  Cette  même  preuve  de  fa  mif- 
fion ,  Jefus  la  domia  aux  deux  Dii- 
ciples  de  Jean  qui  étoient  venus  lui 
faire  cette  demande  ,  Etes-vous  ce/i^ f  Mauh.  xi. 
qui  devoit  venir  y  ou  fi  nous  devons  en  ^^'f  J"* 
attendre  un  autre  ?  Pour  réponfe  il 
auroit  pu  alléguer  l'excellence  même 
de  fa  Dodrine  &  de  fa  morale ,  ce- 
pendant quelques  belles  que  foient 
ces  preuves  ,  ce  n'eft  pas  fur  elles 
qu'il  infifta  dans  cette  occafion  ,  mais 
à  rheure  même  ,  dit  Saint  Luc  ,  // 
délivra  beaucoup  de  gens  de  leurs  infir. 
mités ,  de  leurs  maladies  -,  il  rendit  anfji 
la  vue  à  plufienrs  aveugles ,  &  dit  aux 
Difciples  de  Jean  :  Allez  ,  rapportez  à 
Jean  ce  que  vous  avez  vu  &  ce  que 
vous  avez  ouï  :  que  les  aveugles  voyejit, 

que 
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que  les  boiteux  marchent ,  que  les  lé- 
preux font  rendus  nets ,  que  les  four ds 
entendent ,  que  les  morts  rejfufcitent , 
que  r Evangile  eft  annoncé  aux -pauvres. 
Enfin  rien  de  plus  formel  que  le 
reproche  que  fit  Jéfus  à  Corazin  ,  a 
Bethfaide  &  à  Ca^ernaûm,  Voici  en- 
core les  propres  termes  de  TEvange- 
Matth.  XI.  lifte  ;  Alors  le  fus  fe  mit  à  faire  des  re* 

SO-24.  JJ         J  J 

Luc  X.  proches  aux  villes ,  où  il  avoit  fait  plu- 
fleurs  miracles ,  de  ce  quelles. ne  s  étaient 
point  converties  :  Malheur  à  toi,  Cora- 
zin :  malheur  à  toi.  Bethfaïde  i  car  jt 
les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de 
vous  avaient  été  faits  dans  Tyr  &  dans 
Sidon,  il  y  a  long-tems  qu'elles  fe  fe- 
raient converties.  Et  toiCapernailm&c. 
C^s  pafTages  font  d'une  clarté  qui  dif- 
penfe  bien  de  tout  Commentaire. 
Je  continuerois  à  accumuler  des 

palTa- 
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pafTages ,  mais  le  but  de  J.  C.  en  fai^ 
fant  des  miracles  eft  fi  manifefte ,  qu'il 
eft  difficile  d'imaginer  comment  on 
peut  s'y  méprendre.  Dira-t-on  qu'il 
vouloit  exercer  fa  bienlaifance  ,  & 
que  tel  eft  le  feus  de  ce  qu'il  difoit 
que  les  œuvres  qu'il  faifoit  au  nom  de 
fon  F  ère  rendoient  témoignage  de  lui  ? 
IVlais  des  œuvres  de  benéficence  ne 
font  preuve  de  miffion  divine  qu'au< 
tant  qu'elles  font  miraculeufes  ;  fans 
cela  tout  ce  qu'elles  prouvent  c'eft 
i'humanite%  la  bonté',  6c  fi  l'on  veut 
encore  ,  l'habileté  de  leur  Auteur  i 
qualite's  qui  peuvent  mériter  la  con- 
fiance ,  <5c  non  ce  qu'on  apelle  pro- 
prement/o/.  On  peut  être  généreux 
fans  être  infaillible,  &  ce  feroit  outrer 
étrangement  les  droits  de  la  recon- 
noiflance ,  que  de  prétendre  qu'une 

entière 
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entière  foumiffion  d'efprit  &  de  cœur 
eft  due  aux  inftruûions  de  ceux  qui 
nous  font  du  bien.  * 

Quoique  les  miracles  de  J.  C.  fuf- 
fent  des  miracles  de  charité  ,  foiî 
but ,  en  les  opérant  ,  étoit  de  prou- 
ver la  divinité  de  fa  miffion.  J'en 
crois  la-deiTus  fon  Difciple  bien  aimé, 
mieux  à  portée  que  perfonne  de  fa- 

voir 

'^  Ici  Mr.  RoulTeau  blâme  ,  dans  une  note  , 
la  foule  des  Ti-aduaeurs  d'avoir  rendu  par  le 
mot  de  mirazks  celui  de  l'original ,  qui  figni- 
fie  proprement  venus.  C'eft  précifément  le 
contraire  ;  o^^'«^t/? ,  le  mot  de  l'original ,  ne  fi- 
gnifie  pas  vertu  ,  msiis force,  miracle.  C'elï  en 
employant  le  mot  de  vei'tu  qu  ils  ont  fait  pren- 
dre le  change  à  l'Auteur  ',  l'équivoque  n'eft 
pas  dans  le  grec  ,  6c  elle  n'y  fauroit  être  ,  puif- 
que  cette  langue  a  deux  mots  différens,  ^^^Iv  & 
é'vycc^ii  pour 'exprimer  le  double  fens  de  vertu. 
S'il  y  a  de  Téquivoque  dans  nos  Tradu6lions ,. 
Mr.  R.  ne  devoit  pas  la  relever  ,  puifqu  elle 
fournit  à  fon  TyRême  un  apui  très  -  foible  à  la 
vérité  ,  mais  qui  fe  trouve  anéaati  dès  que  Top. 
confulte  l'original. 
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voir  les  intentions  de  fon  maître.  Je-  Je?.n  xx, 

30. 51. 
fus  fit  ;[îujieurs  miracles  qiiinejonti^as 

écrits  dans  ce  livre  ;  mais  ceux-ci  ont 
été  écrits  afin  que  vous  croyiez  que  Jefus 
eji  le  Chrifi  le  fils  de  Bien  ,  &  afin 
qiien  croyant  vous  ayez  la  vie  éternelle. 

Mais  écoutons  Mr.  R.  »  J.  Chrift  p.  s*. 
»  donnoit  pour  preuve  de  ià  miffion 
»  divine ,  non  les  miracles ,  mais  la 
3>  parole.  Celui  qui  me  rejette  ,  difoit- 
»  il ,  fl  qui  le  juge.  Ajoutoit-il ,  les 
»  miracles  que  j'ai  faits  le  condamné- 
es ront  ?  Non ,  mais  la  parole  que  j  ai 
»  portée  le  condamnera.  « 

Cependant  pourquoi  la  parole 
portée  par  J.  Chrift  ccai damnera- 1^ 
elle  le  Juif  incrédule?  C'eft  qu'il  étoit 
démoiitré  que  cette  parole  n'eft  pas 
feulement  celle  d'un  homme  :  Car  y 
ajoute  le  Seigneur  au  f.  fuivant,  Je 

n'ai 
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Jean  XII.  ji^aî  "^oiiît  faflé  de  mon  chef,  mais  mon 
fére  qui  m'a  envoyé  m'' a  ^refcrit  lui^  '■ 
même  ce  que  f  ai  à  dire.  S'il  ne  dit  pas 
en  autant  de  termes ,  »  îes  miracles  que 
3)  fai  faits  le  condamneront.  «  Ces  mi- 
racles mêmes  le  difent  aiïez  pour  lui* 
Dailleurs  ,  s'il  ne  l'exprime  pas  ici 
bien  formellement ,  il  le  fait  ailleurs  ; 
fur-tout  dans  le  cliap.  XV.  dont  les 
f.  Zi ,  23  6c  Z4.  font  parallèles  aux 
f.  48  &  4p.  du  chap.  XII.  Si  je  ne- 
fnjfe  venu  ,  &  que  je  ne  leur  eujfe  ;pas 
parlé,  ils  ne  feroient  pas  coupables  3 
mais  maintenant  ils  n'^ont  nulle  excu-^ 
fe  de  leur  féché.  Et  pourquoi  font- 
ils  fans  excufe  ?  la  fuite  va  nous  l'ap- 
prendre :  Si  je  11' amis  fas  fait  par^ 
xy.z2-24mi  eux  des  œuvres  qu  aucun  fia  fai' 
îes  y  ils  ne  feroient  pas  coupables ,  mais 
inaintenant  ils  les  ont  vues ,  &  H^  n'o?n- 

pas 
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pas   laijfé  de  haïr  moi  &  mon  père. 
Les  reproches  faits  à   Corazin   ôc  à 
Bethfaide  font  aufïï  fondes  fur  leur 
réfiftance  à  croire ,   malgré  tous  les 
miracles  opérés  dans  leu r  propre  fein. 
Enfin  le  péché  irrémiffible  que  l'E- 
vangile  appelle  le  blaf}hêne   contre 
le  S.  Efprit,  n'eft-  il  pas  cette  incré- 
dulité   obftinée   qui    faifoit   rejetter 
jufqu'aux  miracles  que   l'on   voyoit 
de  fes  propres  yeux  ?    Voyez  Math. 
XII.  22, -^z. 

Si  J.  Chrift  n'eût  appuyé  fa  mit 
fion  fur  aucun  miracle  ,  l'incrédulité 
des  Juifs  avoit  ^rette  excufe  affez  na- 
turelle :  Moife  en  qui  nous  croyons 
a  fait  des  miracles,  mais  Jefus  qui 
vient  établir  un  nouveau  Culte,  ÔC 
qui  ne  prétend  pas  à  une  moindre 
autorité  ,  pourquoi  n'en  fait .  il  au- 

C  cun? 
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cuii?   C'eft  ce  que   difent  les  Plia- 
Jean  IX.  rifieiis  :  Nous  favons  que  Dieu  afarlé    î 
à  Mdije;  mais  four  celui-ci,  nous  ne 
favons   de  la  fart   de    qui   il   vient. 
Si  Jefus  Chrift  a  fait  des  miracles ,   ^ 
nous  trouvons  la  rëponfe  a  ce  mot ,    - 
dans   celle  de  Faveugle   né   :  Ceft 
30.    quelque  chofe  de  furfrenaiit  que  vous 
ne  fâchiez  de  quelle  fart  il  vient ,  & 
cependant  il  m'a  ouvert  les  yeux. 
,.Mais  J.  Chrift,  dit  l'auteur  des 
^'^]  '''  Lettres  ,  s'annonça   d'abord  par  la 
..  prédication  ,  ôc  non  par  des   mi- 

35  racles. 

Il  eft  pourtant  de  fait  que  les  mi- 
racles précédèrent  la  prédication; 
car  la  prédication  du  Seigneur  fut 
affurément  poftérieure  à  fa  naiffance, 
qui  fut  précédée ,  accompagnée  (Sc 
fuivie  de  plufieurs  ciconftances  mi- 

raculeufes  » 
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raculeufes,  dont  les  Evangeliftes  nous 
ont  confervé  le  détail.  Et  pour  m 
parler  que  de  fon  Miniftère ,  l'entréd 
n'en  fut-elle  pas  fignalée  par  un  mi- 
racle éclatant?  Le  Ciel  s'ouvrit,  le  t^^,i, 
St.  F/prit  defcenditfiir  M  en  figne  vi/î^ 
hle^  &  ton  entendit  cette  voix  d'enhaut: 
Cejî  ici  mon  fils  bien,  airné,  en  qui j  ai 
mis  tonte  mon  offe&ion ,  écoutez  -  le. 

Il  importe  peu  de  favoir  û  ].  G. 
commença  à  faire  quelque  miracle 
avant  que  de  prêcher ,  ou  s'il  prêcha 
avant  que  de  faire  quelque  miracle. 
Les  Evangiles  nous  laifTent  indécis 
là-defifus ,  ou  plutôt  ils  nous  appren- 
nent que  ISIotre  Seigneur  prêchoit 
&  opéroit  des  miracles  en  même 
tems.  St.  Matthieu  nous  dit  au  chap, 
IV.  de  fon  Evangile,  que  Jefus 
commença   à  prêcher  dans  la  Gali" 
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lée ,  le  Royaume  des  deux  -,  &  qua- 
tre verfets  plus  bas,  il  dévdope 
ainfi  la  manière  dont  J.  C.  prêchoit 
l'Evangile.  J.  C  farcouroit  toute  la 
'f'  ^^'  Galilée  enjeignant  dans  les  Synagogues , 
-prêchant  l'Evangile  du  régne  de  Dieu, 
&  guérijfant  toute  forte  de  maladies 
&  de  langueurs  prmi  le  ^eu]^le. 

Quand  St.  Jean  dit  chap.  II.  f-  lï- 
de  fon  Evangile  ,  que  ce  fut  à  Cana 
en  Galilée  que  Jefus  fit  ce  premier  mi- 
racle; le  fens  peut  être  que  ce  fut 
le  premier  miracle  fait  à  Cana ,  par 
oppofition  au  fécond  miracle  rap- 

''^^'  dut  point  les  autres  prodiges  faits 
dans  la  Galilée,  dont  quelques-uns 
purent  précéder  le  miracle  de  Cana. 
Voyez  la  fin  du  Chap.  IV.  de  S.  Matt. 

que  nous  avons  déjà  citée. 

Mais 
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Mais  quand  il  feroit  vrai  que  Je^ 
fus  fit  fon  premier  miracle  dans  la 
Galilée,  n'eft  ce  pas  dans  la  Galilée 
que  Jefus  cornmença  les  fondlions  de 
de  fon  Miniftère?  Cana  nétoit-elle 
pas  une  ville  de  Galilée  ?  &  de  tout 
cela  ne  puis-je  pas  tirer  une  confé- 
quence    toute   oppofée    à    celle    de 
notre  Auteur ,  &  dire  que  Jefias  fit 
des  miracles  en  commençant  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftère  ?  Conclufîon 
d'autant  mieux  fondée ,  que  la  datte 
du  miracle  fait  à  Cana  eft  connue  ; 
Ce  fut  trois  jours  après  l'arrivée  de  Jean  11, 3, 
Jefus  en  Galilée  ,  ou  le  3^  jour  de 
là  venue  en  ce  pais-là.  *  Jefus  vou- 
lant 

*  Les  Juifs  comptoient  de  cette  manière. 
Jéfus  fortit  du  tombeau  trois  jours  après  qu'on 
l'y  eut  mis ,  c'e(l-à-dire  le  troiiiéme  jour  de  fa 
fépulture.  C'efl:  de  quoi  Ton  pourroit  donner 
plufieurs  exemples. 

Ci 
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îant  apuyer  fur  des  miracles  fa  pré- 
dication ,  il  falloit  bien  que  fon  pre- 
mier miracle  fe  fit  quelque  part*, 
6c  quand  il  feroit  vrai  qu'il  n'en  o- 
pérat  que  le  3^  jour  de  fon  arrivée , 
-i  étoit-ce  beaucoup  différer  d'en  faire 
la  preuve  de  fa  million  ? 

P^^,^^.  y^  Mais,  continue  T Auteur  ,  Jéfus 
p  fans  s'autorifer  d'aucun  miracle , 
»  avoit  déjà  raffemblé  autour  de  foi 
^  beaucoup  de  Difciples.  « 

Sur  quoi  fe  fonde  Mr.  R.  quand 
il  affirme  que  Jéfus  avoit  déjà  raf- 
femblé beaucoup  de  Difciples  avant 
que  de  faire  aucun  miracle  ?  C'eft 
apparemment  lur  la  vocation  d'An- 
dré &  de  Pierre ,  de  Jaques  fils  de 

is^zu     2;ebedée,  &  de  Jean  fon  frère,  qui 

fui  virent  notre  Seigneur  dès  qu'il  leur 

^„  15.   dit ,  Suivez  moi.   Mais  André  ,  dif. 

ciple 
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ciple  de  Jean  Baptifte ,  avoit  ouï  ce 
que  difoit  Jean  :  fat  vu  VEffrit  def-  jeani.3« 
cendre  du  Ciel  comme  une  colomhe  6(c. 
D'ailleurs  5  il  venoit  d'être  témoin  lucV^ 
comme  les  trois  autres ,  d'un  miracle 
qu'avoit  fait  JeTus  avant  que  de  leur 
ordonner  de  le  fuivre. 

J'ajoute  que  quelle  que  fut  la  per- 
fuafîon  de  fes  Difciples ,  elle  n'étoit 
pas  telle  que  le  miracle  de  Cana  fut 
entièrement   fuperflu  :    c'eft  ce  que 
prouve  la  fin  du  f.  dont  Mr.  R.  a 
cité  le  commencement.  Ce  fut  à  Cana  Jeanii.iii 
en  Galilée ,  q^iœ  Jefus  fit  ce  -premier  mi- 
racle ,  &  qu'il  fit  paraître  fa  gloire  ,  & 
fes  Difciples  crurent  en  lui.    Tout  au 
moins  cela  fignifie  que   ce  miracle 
contribua  a  fortifier  la  foi  des  Difci- 
ples,   qui  virent  briller   alors   d'un 
nouvel  éclat  la  gloire  de  leur  Divin 
Maître. 
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Chapitre    IV. 

Sur  le  refus  quefaifoit  quelquefois  notre 
Seigneur  d'obérer  des  miracles. 


v 


Oici  une  nouvelle  aiïertion  qui 
n'eft  pas  mieux  fondée  que  la 
précédente.  »  Le  but  des  miracles  de 
f^g'  iG>  55  Notre  Seigneur ,  étoit  fi  peu  de  ma- 
»  nifefter  fa  puiffance  ,  que  jamais  on 
33  ne  lui  en  a  demandé  pour  cette  fiji 
•p  qu'il  ne  les  ait  refufés.  ce 

Nous  examinerons  bientôt  s'il  eft 
vrai  que  Jéfus  ait  toujours  renvoyé  • 
avec  un  refiis  ceux  qui  lui  deman- 
dèrent des  miracles  pour  fe  convain- 
cre :  mais  celui  qui  prouve  fa  miffion 
divine  par  des  miracles ,  eft  -  il  donc 
obligé  d'opérer  tous  ceux  que  Ton 

imagine  s 
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imagine  ,  &  qui  peut-être  n'auroient 
pas  tous  les  cara6lères  qui  conftatent 
ie  vrai  miracle  ?  Que  conclurre  alors 
du  refus ,  iinon  que  le  miracle  par- 
ticulier que  l'on  délire  feroit  peu 
propre  a  manifefter  une  puifTance 
furnaturelle  ?  Mais  fuivons  l'avis  de 
Mr.  R.  &  pour  bien  connoître  le 
but  des  miracles  de  J.  C.  lifons  l'hif- 
toire  de  fa  vie. 

Un  trait  remarquable  de  fa  vie  fut 
îa  guerifon  de  Taveugîe  né. 

A  la  vue  de  cet  homme ,  les  Dif- 
ciples  firent  a  leur  Maître  cette  quef- 
tion  :  EJi'Ce  le  péché  de  cet  homme,  ou  jean  ix. 
le  péché  de  ceux  qui  l'ont  mis  au  mon.  ^  ~  ^* 
de  5  qid  eji  caufe  qu'il  ejî  né  aveugle  ? 
Jéfus  leur  répondit  :  Ce  nefl  ni  le  pé- 
ché de  cet  homme ,  ni  le  péché  de  ceux 
qui  l'ont  mis  au  monde  ;  mais  c'ejî  afin 

que 
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que  les  œuvres  de  Dieu  faroijfent  en  lui. 
Jl  faut  fendant  quil  ejîjour,  qnejefajfe 
les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé  \  tant 
que  je  fuis  dans  le  monde ,  je  fuis  la  lu- 
mière du  monde.   Après  cela  il  oigmt 
les  yeux  de  l'aveugle  &  il  le  guérit: 
On  voit  que  Jéfus  prépara  Mprit  des 
Difciples  à  regarder  le  miracle  qu'il 
alloit  faire ,  comme  une  preuve  de 
la  vérité  de  fa  miffion. 

Autre  exemple  encore  :  Jéfus  ayant 
Ma«h.ix.dit  a  un  Paralytique,  Tes  féchés  te 
^mL  II. font  -j^ar donnés;  quelques  Scribes  s'é- 
""'  ^  ^      crièrent  -,  Pourquoi  cet  homme  -profère- 
t. il  ainfi  des  blaffhêmes  ?  Jéfus  leur 
dit;  Pourquoi  avez -vous  de  telles  "j^en- 
fées'i  Lequel  efi  le  f  lus  aifé  de  dire  à 
un  paralytique  ,  Vos  péchés  vous  font 
pardonnes,  ou  de  lui  dire ,  Levez  vous , 
prenez  votre  lit&  marchez  ?  Mais  afin 

que 
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que  vous  fâchiez  que  le  fils  de  Vhom^ 
me  a  le  -pouvoir  de  -pardonner  les  pé- 
chés. Levez  vous ,  je  vous  le  commande , 
dit -il  au  Paralytique  ;  &  il  s'en  alla 
à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Enfin  la  réfurrecSlion  de  Lazare  fui- 
vit  en  quelque  forte  la  demande  d'un 
miracle.  Les  Juifs  étoient  inftruits 
de  laguérifon  de  l'aveugle  né.  Quand 
ils  virent  JeTus  s'approcher  du  fepul- 
chre  de  Lazare  ,  ils  dirent  :  Cet  hom-  Jeanxr, 
me  qui  a  ouvert  les  yeux  de  r aveugle  , 
ne  pouvoit  -  il  pas  faire  enforte  qu'ail  ne 
mourût  pas  ?  La  guérifon  de  l'aveugle 
né  n'ayant  pas  produit  dans  leur  ame 
une  pleine  perfuafion  de  l'autorité  di- 
vine de  J.C. ,  ils  l'acheminèrent ,  pour 
ainii  dire,  à  opérer  ce  nouveau  pro- 
dige. La-deilus  Jéfus  s'adrelTe  à  fon 
Père  j  Je  te  rends  grâces ,  Seigneur,  de  f.  41.4?; 

ce 
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ce  que  tu  m'as  exaucé',  je  dis  ceci  à  caufe 
de  la  multitude  qui  m' environne  y  afin 
quelle  croye  que  tu  m'as  envoyé. 

Paff.75».  '^  Mais, ajoute  l'Auteur,  toutes  les 
3>  fois  que  les  Juifs  ont  iniifté  fur  ce 
5)  genre  de  preuves ,  il  les  a  toujours 
»  renvoye's  avec  mépris ,  fans  jamais 
»  daigner  les  fatisfaire.  « 

Il  eft  vrai  qu'on  cite  ce  que  répon- 
dit Notre  Seigneur  à  celui  qui  le  prioit 

Jeaniy.  de  guérir  fon  fils  ;  Si  vous  ne  voyez 
des  -prodiges  &  des  miracles,  vous  71e 
croyez  -[oint.  Mais  fans  chercher  bien 
loin  des  preuves  de  la  condefcen- 
dance  du  fils  de  Dieu  a  cet  égard  > 
ce  trait  d'hiftoire  que  Ton  allègue 
en  eft  un  exemple  des  plus  frapans. 

^^.4^.47.  Un  Seigneur  de  la  Cour,  dont  le  fils 
étoit  malade  a  Capernaum,  ayant 
apris  que  Jéfus  étoit  venu  de  Judée 

en 
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en  Galilée ,  Talla  trouver  6c  le  fupplia 
de  vouloir  gue'rir  fon  fils  qui  alloit 
mourir.    JeTus  lui   dit  :  Si  vous  ne 
voyez  des  miracles  &  des  prodiges  , 
vous  ne  croyez  point.    Il   repondit  : 
Seigneur-,  venez  avant  que  mon  fils 
meure.  Allez-,  lui  répliqua  JeTus,  i^ofre 
fils  fe  porte  bien.  Il  crut  ce  que  lui  dit 
JeTus ,  &  il  s'en  alla.   Comme  il  s'en 
retournoit ,  il  rencontra  des  ferviteurs 
qui  venoient  au  devant  de  lui  pour 
lui  dire  que  fon  fils  fe  portoit  bien.  Il 
s'informa  d'eux  à  quelle  heure  le  ma- 
lade s'étoit  trouvé  mieux  ?  Ils  lui  ré- 
pondirent ,  que  c'étoit  la  veille  en- 
viron la  7^  heure  du  jour.     Il  re- 
connut que  c'étoit  l'heure  oii  J.  C. 
lui  avoit  dit ,  Votre  fils  fe  porte  bien. 
Cet  exemple  prouve  qu'il  ne  faut  pas 
admettre  fans  exception  ce  qu'avan- 
ce 
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ce  l'Auteur  i   «  Que  toutes  les  fois 
jy  que  les  Juifs  ont  infifté  fur  ce  geii^ 
3)  re  de  preuve ,  il  les  a  toujours  reii- 
3)  voyésavec  me'prisj  fans  jamais  dai- 
:»  gner  les  fatisfaire.  ce    Si  l'on  fe  re- 
tranche à  dire   que  Jefus  opéra  ce 
prodige  ?  comme  une  oeuvre  de  cha- 
rité ,  &  non  en  preuve  de  fa  million  9 
pourquoi  J.  C.  fit- il  ce  reproche.  Si 
vous  ne  voyez  des  prodiges  &  des  mi" 
rades ,  vous  ne  croyez  point  ?   Il  fau- 
droit  auiîi  convenir  que  l'effet  paffa 
de  beaucoup  fon  attente  ,  puis  qu'a- 
près ce  miracle  ,  cet  homme  &  toute 
fa  maifon  crurent  en  Jefus. 

Voici  pourtant  un  refus  de  mira- 
cle dans  une  occafion  bien  folem- 
nelle  ;  »  Sa  carrière  étoit  déjà  fort 
33  avancée,  quand  les  Dodleurs  le 
3>  voyant  faire  tout  de  bon  le  Pro- 

5)  phête, 
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5>  phête ,  s'aviferent  de  lui  demander 
3>  un  figne.  A  cela  qu'auroit  dû  ré- 
»  pondre  le  Seigneur,  félon  vos  Met 
5)  fleurs?  Vous  demandez  un  figne, 
»  vous  en  avez  eu  cent  :  Cana ,  le 
»  Centenier ,  les  lépreux  ôic.  depo- 
35  fent  pour  moi.  Voila  mes  fignes  » 
»  pourquoi  feignez-vous  de  ne  pas 
5>  les  voir  ? 

C'eft  ici  l'argument  favori  de  Mr. 
R.  il  le  répète  avec  complaifance  9 
ÔC  il  le  croit  invincible  :  y^  L'argu- 
3>  ment  invincible  ,  dit  -  il ,  revient 
»  encore.cc  Rien  pourtant  de  plus  aifé 
que  de  le  réfoudre. 

Sans  reprocher  à  Mr.  R.  cette 
expreiïion  faire  le  Prophète ,  il  me 
fuffit  d'en  conclurre  ,  que  félon  lui 
Jefus  s'étoit  donné  pour  Prophète, 
6c  qu'il  en  produifoit  les  titres  :  car 

ce 
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48  Confidératîonsfur  les  Miracles 
ce  n'étoit  pas  allez  de  dire ,  Je  fuis 
Prophète ,  pour  engager  les  Juifs  à 
l'écouter  comme  tel  ;  s'il  avoit  vou- 
lu n'en  être  cru  que  fur  fa  parole  , 
rien  de  plus  naturel  que  la  deman- 
de  des  Juifs  ;  à  moins  qu'on  ne  dife  j 
que  Jefus  avoit  déjà  fait  nombre  de 
miracles  h  car  alors  c'étoit  un  peu 
tard  que  les  Pharifiens  s'avifoient 
de  lui  demander  une  preuve  qu'il 
n'avoit  ceffé  de  fournir. 

5)  A  cette  demande  d'un  figne  9 
yi  qu'auroit  dû  répondre  Jefus  ?  Vous 
»  demandez  un  ligne ,  vous  en  avez 
»  eu  cent.  « 

Cette  réponfe  que  dans  nôtre  fyf- 
terne  Jefus  auroit  dû  faire  ,  félon 
Mr.  R.  eft  en  effet  fi  naturelle  ,  qu'il 
l'a  fit  réellement  dans  une  occafion 
peu  différente.  Après  la  guérifon  de 

l'aveugle 
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l'aveugle  ne  ,  comme  Jefus  fe  pro- 
menoit  au  Temple  dans  le  portique 
de  Salomoii,  les  Juifs  s'afltmblèrent 
autour  de  lui  &  lui  dirent,  Jufqiées  à  Jean x. h, 
quand  nom  tiendrez  -  vous  l'effrit  en 
fuf^ens?  Si  vous  êtes  le  ChriJ},  dites-le 
nous  franchement,   A  cela  quelle  re- 
ponfe  ?  Repondit  il  3  «Vous  demandez 
>î  un  miracle  ,  vous  en  avez  eu  cent  ?  ce 
C'eût  été  détourner  la  queftion  fé- 
lon Mr.  R.    D'ailleurs  cette  preuve 
étoit  équivoque  ,  6c  il  en  falloit  une 
plus  tranchante.     Mais  écoutons  le 
Seigneur  5  nous  verrons  que  fa  ré- 
ponfe  ne  s'éloigne  guères  de  celle  là. 
Je  vous  lai  dit  &  vous  ne  me  croyez  f,  aj*  ^*» 
;pas ,    les  œuvres  que  je  fais  au  nom 
de  mon  ^ére   rendent  témoignage  de 
moi.  y  ai  fait  en  votre  péfence  flupeurs 
lonnes  œuvres  de  la  part  de  mon  j^ére: 

t>  fi 
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if.  37. 38.  Jî  je  ne  fais  fas  les  œuvres  de  mon 
fére  0  ne  me  cro^e%  fas  î  7nais  Ji  je 
les  fais ,  &  que  vous  ne  vouliez  -pas 
me  croire ,  croyez  -  en  du  moins  mes 
œuvres,  afin  que  vous  connoijfiez  & 
que  vous  croyiez  que  mon  fére  eft  en 
moi  &  que  je  fuis  en  mon  père, 

N'étoit-ee  pas  55  leur  faire  honte 
5)  de  leur  demande  ?  «  N'étoit-ce  pas 
leur  dire  à  peu  près  en  autant  de 
termes:  «Cana,  le  Centenier  ,  les 
'      '  5)  lépreux  ,  les  aveugles ,  les  paraly- 
3>  tiques ,  la  Judée  ,  la  Galilée ,  dé- 
^  pofent  pour   moi  -,   Voilà  mes  fi- 
î^gnesj    Pourquoi  feignez- vous  de 
»  ne  pas  le  voir  f    Le  difcours  que 
Mr.  R.  croit    prêter    à   Notre  Sei- 
gneur,  eft   une    aflez  bonne  para- 
phrafe    de    celui   qu'il   a   effeaive- 
ment  tenu,  6c  la  demande  des  Juifs 

n'eft. 
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îfeft-elle  pas  auffi  déplacée  que  celle 
d'un  homme  qui  diroit  à  Frédéric  f 
5>  On  te  dit  un  grand  Capitaine,  &  p^s-^^^ 
35  pourquoi  donc  ?  Qj-i'as-  tu  fait  qui 
»  te  montre  tel?  Quelle  vidoire  as- 
35  tu  remportée  ?  Qiielles  places  as-tu 
55  prifes?  Quelle  marche  as  tu  faite? 
»  Qiielle  campagne  t'a  couvert  da 
3>  gloire  ?  De  quel  droit  portes  -  tu 
3>  le  nom  de  grand? 

Mais  quelle  réponfe  Jefus  fait -il 
à  la  demande  des  Phariliens  ?  »  Lct 
7i  iiation  méchante  &  adultère  demaïu. 
35  de  lin  miracle ,  &  il  ne  lui  en  fera 
3>  foint  donné  d'autre  que  celui  du  Pro- 
»  J:héte  Jonas  i  &  leur  tournant  le  doî 
^  il  s'en  alla. 

Il  faut  convenir  que  cette  réponfe 
ne  pouvoit  guéres  être  plus  courte, 
La  furprife  augmente ,  quand  on  voit 

P  z  que 


J2     Confiàêrations  Jur  les  Miracles 
que  pour  la  faire,  l'Auteur  a  com- 
biné le  narré  de  deux  Evangéliftes  ; 
mais  il  nous  avertit  dans  une  note , 

p,  77.  note. 

qu  il  a  voulu  abréger. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  réponfe 
du  Seigneur  que  Mr.  R.  a  abrégée , 
mais  la  demande  des  Juifs  qui  fpé-    | 
cifient  le   miracle   qu'ils  fouhaitent   | 
de  voir,  c'eft  nnjigne  du  Ciel,    Des 
ïtS^!  Saducéens  &  des  Fharifiem  vinrent  à 
Jefus  pur  l'éprouver,  &  lui  deman- 
dèrent fin  il   leur  fit  voir  quelque  fi- 
gne  du  Ciel  :  mais  il  leur  fit  cette  ré- 
p?}fe  :  Le  foir  vous  dites,  le  tems  fera 
beau,  carie  Ciel  efl  rouge;  &  vous 
[avez  bien  juger  de  ce  qui  faroit  au  § 
Ciel ,    mais  vous  ne  f avez  fas  recon- 
noitre  les  jignes  du  tems  où  vous  êtes. 
Ce  reproche  étoit  inftru6lif  ;  il  leur 

aprenoit  que  le  tems  même  ob  ils 

vivoient 
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vi voient  etoit  une  grande  leçon  pour 
eux;  c etoit  celui  de  la  manifefta- 
tion  du  Meffie  ,  félon  les  anciens 
Prophètes.  Voyez  Gen.  XLIX.  10. 
Dan.  IX.  24  -  27.  (Sec.  De  plus , 
ces  expreflions  du  Seigneur ,  Vous 
ne  confiderez  pas  les  fignes  du  tems 
où  vous  êtes ,  dévoient  rappel! er  aux 
Pharifiens  les  miracles  fans  nombre 
qu'il  avoit  opére's  ôc  qui  prouvoient 
fa  million  Divine  :  C'étoit  donc  en- 
core comme  s'il  eût  dit:  »Vous  me 
ii  demandez  un  fîgne,  Ôc  vous  en 
ïi  avez  eu  cent  :  Le  prodige  que 
vous  demandez  ne  feroit  pas  plus 
convaincant  que  ceux  que  vous 
avez  fous  les  yeux  &  auxquels  vous 
re'fufez  de  vous  rendre. 

A  ces  preuves ,   Jefus   en  ajoute 
une  autre  tirée  de  fa  future  ReTur- 

D  3  redion. 
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redion.  Javoue  qu'elle  eft  expri- 
mée bien  fuccintement  félon  nôtre 
mfuxu  -Auteur. '>  Il  ne  fera  foiîit  donné  d'aU' 
55  tre  fîgne  à  cette  génération  que  ce-' 
»  lui  du  Prophète  Jonas ,  &  leur  tour- 
yi  nant  le  dos  il  s  en  alla.  Une  répon- 
fe  toute  femblable  raportee  au  XII. 
chapitre  du  même  Evangile»  e'clair- 
cit  celle  du  Sauveur.  '>  Je  le  nie ,  « 
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dit  Mr.  R.  Le  rapport  eft  pourtant 
des  plus  marques  ;  on  en  jugera  par 
la  confrontation  des  deux  paiTages. 
Voici  ce  que  porte  le  XIP.  chap. 
f,  |g.  Alors  quelques  Scribes  &  quelques  ?ha. 
rifiens  direiit  à  Jefus  j  Maitre  ,  nous 
voudrions  bien  vous  voir  faire  quelque 
miracle.  Il  leur  répndit  ;  Cette  race 
méchante  &  adultère  demande  un  mi^ 
racle  :  mais  il  ne  lui  en  fera  accordé 
aucun  autre  que  celui  du  Fro^héte  Jonas  : 

car 
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car  comme  Jouas  fut  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  le  ventre  d'un  grand  piffon^ 
de  même  le  fils  de  Vhomme  fera  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  le  centre  de  la 
terre  :  Voici  à  préfent  le  pafTage  du 
Chap.   XVI.   On  fera  frapé  de  la 
reffemblaiice.  Des  fharifiens   &  des     %  ^ 
Saducéens  vinrent  jour  furprendre  Je- 
fus,  &  lui  demandèrent  ([ifil  leur  fit 
voir   quelque    miracle    du   Ciel.      Il 
leur  répndit,  Lefoir  vous  dites  &c. 
Cette  race  méchante  &   adultère  de- 
mande lin  miracle  ;  mais  elle  nen  au- 
ra joint  d'autre  que  celui  du  Prophète 
Jonas,     Qui  ne  voit  que  c'eft  préci- 
fément  la  même  repoiife  faite   deux 
fois  que  l'Evangélifte  a  abrégée  au 
chap.    XVI.   après   l'avoir  raportee 
tout  au  long  dans  le  chap.  XII  f 
Ici  la  Critique  de  Mr.  R.  eft  des 

D  4  plus    ^ 


$6    Conjidérationsfur  les  Miracles 
plus  finguîieres.  y>  Le  figne  de  Jonas, 
Pag.  7S.  dit-il ,  -  »  eft  fa  prédication  aux  Ni- 
»  ni  vite  s.  ce 

Cependant  la  plus  légère  atten- 
tion fuffit  pour  fe  convaincre ,  que 
le  figne  de  Jonas  c'eft  fa  délivrance 
après  avoir  été  trois  jours  <3c  trois 
jiuits  dans  le  ventre  d'un  grand  poif- 
fon.  La  comparaifon  du  Chap.  Xll. 
avec  le  chap.  XVL  le  démontre,  & 
■  r Auteur  n'oppofe  qu  un  je  le  nie  a 
révidence  qui  réfulte  de  cette  com- 
paraifon. 

»  Mais  J.  C.  déclara  aux  Juifs 
53  qu'il  ne  leur  feroit  donné  aucun 
»  figne  :  Donc  il  J.  C.  a  voit  pro- 
?>  mis  fa  réfurrçdlion ,  il  fe  feroit  con- 
?î  tredit. 

Oii  nous  mène  cette  affertion  ? 
Elle  mène  à  dire  que  Jéfus  -  Chrift 

ne 
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ne  devoit  pas  refTufciter.  Car  fi  par 
la  crainte  de  fe  contredire  Jefus  ne  de- 
voit pas  promettre  fa  reTurredtion, 
à  plus  forte  raifon  il  ne  devoit  pas 
refTufciter;  Car  reffufciter  etoit  un 
figne  ;  &  J.  C.  avoit  déclaré  qu'il 
ne  donneroit  point  de  figne ,  pint  du  ^^s-  7^- 
touî  i  aucun. 

En  examinant  de  plus  près  &  en 
raprochant  avec  plus  d'exadiitude  les 
paroles  de  J.  C.  TAuteur  ne  fe  leroit 
point  engagé  dans  ce  labyrinte.  J.  C. 
refufe  aux  Pharifiens  le  figne  qu'ils 
lui  demandoient  ;  mais  quel  figne  ? 
Eft'Ce  toute  efpèce  de  figne  ?  Non  .• 
un  figne  du  Ciel ,  voilà  l'objet  de  fon 
refus.  Après  cela  croira- 1- on,  que 
Jéfus  ne  pouvoit  promettre  fa  réfur- 
reâiion  fans  fe  contredire ,  ni  reiTufci- 
ter  fans  violer  fon  engagement  r* 

Ce 
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Ce  figne  du  Ciel  ëtoit  apparem- 
ment quelque  Phénomène  extraordi- 
naire dans  les  airs,  quelque  prodige 
afTbrtiffant  a  Tidée  qu^ils  s'étoient 
faite  de  la  pompe  d'un  Roi  célefte 
qui  defcendroit  fur  la  terre,  pour  ré- 
gner  fur  1  Univers ,  en  élevant  le  peu- 
pie  Juif  au-deffus  de  tout  autre  peu- 
pie.  Quel  que  foit  le  figne  du  Ciel 
que  les  Juifs  demandent-,  leur  de- 
mande ne  fuppofe  pas  que  Jéfus 
n'eût  fait  encore  que  peu  de  fignes 
fur  la  terre;  au  contraire,  fi  les  Juifs 
n'en  demandent  point  de  cet  ordre, 
c'eft  qu  en  fait  de  tels  fignes ,  ils  n'a- 
voient  rien  a  défirer. 

Le  refus  que  fait  Notre  Seigneur 
d'acquiefcer  à  la  demande  des  Phari- 
fiens ,  ne  doit  pas  furprendre.  Il  a- 
voit  déjà  opéré  en  leur  préfence  plus 

d'vin 
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d'un  prodige  fans  les  convaincre  -,  il 
venoit  tout  récemment  de  guérir  fous  Matt.  xil 
leurs  yeux  un  homme  aveugle  &  muet. 
Etoient-ils  fondés  à  lui  demander  de 
nouveaux  miracles  ?  Un  miracle  du 
Ciel  n'eût  pas  triomphé  de  leur  réfif- 
tance  a  croire.  Ils  l'auroient  attribué 
fans  doute  à  la  puilTance  de  Beelze- 
buth ,  qui  fuivant  leur  Théologie  é- 
toit  le  Trince  de  l'air ,  &  pouvoit  par. 
conféquent  y  opérer  des  prodiges  , 
mieux  encore  que  fur  la  terre.  Peut- 
être  auffi  que  l'éioignement  auroit 
paru  une  raifon  de  douter:  mais  les 
lignes  de  la  terre  étoient  vus  de  près, 
c'étoit  des  fignes  palpables ,  dont  on 
pouvoit  s'afilirer  par  le  témoigna- 
ge de  plufîeurs  fens.  * 

»  Mais 

*  Pour  engager  Notre  Seigneur  à  opérer  un 

iTiiracle  f 
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Pag.  8i.      „  Mais  le  refus  de  J.  C.  lui  fit  per- 
»  dre plufieurs  Difciples  qui  penfoient 
»  comme  vos  Théologiens. 

Il  y  a  pourtant  cette  différence ,  c'eft 
que  nos  Théologiens  croyent  aux  mi- 
racles fans  avoir  vu  des  miracles ,  au 
lieu  que  quelques  Difciples  en  avoient 
vu ,  fans  être  pleinement  perfuadés. 
J  augure  mieux  des  Théologiens  que 
Mr.  R.  Aucun  d'eux  en  pareil  cas  ne 
fe  fut  détaché  du  Maître  ;  pas  même 

M ?Arch^ ^^^^^^  qui  a  dit,  Qii'on  me  montre  des 
p.  i-06.  miracles 

miracle  ,  il  ne  fuffifoit  pas  de  le  demander  ;  il 
failoit  le  faire  dans  un  bon  but  ,  &  dans  un 
but  analogue  à  celui  qu'avoit  Jéfus  en  les  opé- 
rant ,  qui  étoit  d'apuyer  Tes  enfeignemens  fur 
l'autorité  de  Dieu  même.  Mais  quelle  vue  ani- 
me les  Pharifiens?  Veulent-ils  s'inflruire  &  pro- 
fiter des  inftru6î:ions  du  SauveuL"  ?  Non  ,  ils 
Matt. XVI  veulent  lui  tendre  un  fic:ge',  c'e(î  ce  que  TE- 
.1.  vangile  dit  expreffément  :  ils  efpérent  qu'il  leur 

fournira  quelque  prétexte  piaufible  de  l'accufer 
&  de  dire  qu'il  s'eil  fait  Roi. 
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miracles  &  je  croirai  aux  miracles  : 
puifque  s'il  eût  été  dans  le  cas  des 
Juifs  ,  il  auroit  vu  des  miracles. 
Voyez  Jean  VI.  z6. 

Mr.  R.  continue  :  »  Quand  on  ac-  Lettres  de 

1      T  ,    n  h  Montag, 

3)  corderoit  que  le  figne  de  Jonas  n  elt  p.^.  7^. 
3)  pas  fa  prédication  a  Ninive,  tout 
»  au  plus  fera- ce  fa  propre  mort  que 
»  J.  C.  repréfente  :  or  la  mort  d'un 
7>  homme  n'eft  pas  un  miracle  ;  ce  n'en 
»  eft  pas  même  un  qu'après  avoir  ref- 
»  té  trois  jours  en  terre  un  corps  en 

»  foit  retiré. 

J'ignore  ce  que  Mr.  R.  appelle  îor^ 
dre  r  Ecriture,  fi  ce  n'eft  pas  l'expli- 
quer ainfi?  pignore  encore  fi  je  dois 
lui  répondre  férieufement  :  Lui  dirai- 
je  qu'il  peut  y  avoir  du  miracle  dans 
la  manière  dont  un  cadavre  fort  de  la 
terre ,  que  cela  dépend  de  l'état  de  ce 

corps 
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corps  i  que  iî  ce  corps ,  quand  on  le 
retire  de  la  terre,  n'eil  qu'un  cadavres 
il  n'y  a  point  de  miracle  ;  que  ii 
ayant  été  enterre  mort,  il  en  fort  vi- 
vant ,  le  miracle  eft  certain  ;  &  que 
Jéfus  parlant  de  ce  qui  de  voit  lui  ar- 
river comme  d'un yF^/ze,  c'eft*à-dire 
d'un  grand  miracle  ;  il  annonçoit  quel- 
que cliofe  d'extraordinaire  lorfqu'il 
déclaroit  qu'f/  Jeroit  mis  en  terre  & 
quil  en  fortiroit  au  bout  de  trois  jours  ? 
Mais  tout  cela  s'entend  de  foi- même. 
Il  n'eft  pas  moins  aifé  de  compren- 
dre a  quoi  Jéfus  fait  allufion  dans 
riiiftoire  de  Jonas.  C'eft  moins  a  fa 
prédication  dans  Ninive ,  qu'à  la  dé- 
livrance miraculeufe  qui  y  mettoit  en 
quelque  manière  le  fceau.  Quand 
donc  les  Pharifiens  demandèrent  un 
figne  a  Notre  Seigneur,  c'dit  été  élu- 
der 
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der  leur  demande  par  une  vaine  dé- 
faite ,  que  d'alléguer  fa  propre  pré- 
dication i  car  les  Pharifiens  ne  dou- 
toient  pas  de  fa  prédication,  ils  défi- 
roient  feulement  qu  elle  fut  autorifée 
d'un  nouveau  figne  :  mais  je  retombe 
dans  rinconvénient  de  dire  des  cho- 
ies trop  claires. 

Il  ne  refte  plus  qu'un  doute ,  6c 
il  eft  aifé  de  le  réfoudre  :  »  Quel  gen-  Pag.  7?, 
3)  re  de  preuve  feroit-ce  de  s'autorifer 
^pendant  fa  vie,   fur  un  figne  qui 
3î  n'auroit  lieu  qu'après  fa  mort  ? 

La  difficulté  feroit  fondée  fi  J.  C 
n'avoit  donné  pendant  fa  vie  aucune 
preuve  de  la  divinité  de  famiiîàon, 
&  qu  il  fe  fût  borné  a  en  promettre. 
Mais  combien  de  miracles ,  en  di- 
vers genres ,  Jéfus  n'avoit- il  pas  déjà 
opérés  f  Les  Pharifiensne  l'ignor  oient 

pas 
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pas,  eux  qui  venoient  d'être  témoins 
d'une  guérifon  miraculeufe.  Et  c'eft 
au  Përe  du  menfonge  qu'ils  n  ont  pas 
honte  d  en  faire  honntur  !  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  Jéfus  les  ren- 
voyât à  un  prodige  ,  qui  n  étoit  pas 
de  leur  choix,  je  l'avoue,  mais  qui 
n'en  étoit  pas  pour  cela  moins  fage , 
6c  qui  faifoit  partie  eflfentielle  du  plan 
de  i'oeconomie  Evangelique  ;  j'en- 
tends fa  propre  réfurredlion ,  le  vrai 
figne  du  Meffie ,  le  miracle  le  plus 
frapant,  le  plus  décifif  en  faveur  de 
fa  miffion  :  En  eifet  comme  dit  St. 
Hom.  1.4.  Paul, /^?^^  a  été  déclaré  fils  de  Dieu 
d\ine  manière  piijfaîite  far  fa  réftir- 
re^ion  d'entre  les  morts.  Sa  carriè- 
re étant  déjà  fort  avancée  quand  il 
leur  fît  ce  refus  ,  ce  n'étoit  pas  les 
renvoyer  à  une  époque  fort  éloignée 

que 
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que  de  les  renvoyer  a  fa  reTiirre6î:ioii 
prochaine.     Qiioi  qu'il  en  foit,  cet- 
te reTurrecTtion  étant  arrivée  >   &  a- 
vec    des   circonftancSs  qui  en   mi- 
rent la  certitude  au-defîiis  de  tou- 
te exception ,   eft  -  il  vrai  de    dire  ^ 
que  leur  promettre  un  figne  qui  ne 
feroit  vifîble  qu'après  fa  mort ,  „  c'é-  p«g.  ^^i 
99  toit  vouloir  ne  trouver  que  des  ii> 
îj crédules,   &  cacher  la   chandelk 
i>  fous  le  boilleau  ? 


^  ♦*>  "^ 


E  Cha- 
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Chapitre    V. 

Tourqim  ]éjus  exigeait  la  foi  des  ma- 
'^.,        lades  qu'il  guérijfoit. 

Voici  un  nouvel  argument  de  Mr. 
x.^. .,.  R.  ^  Les  miracles ,  dit-  il ,  font 

5>  d'autant  moins  propres  à  établir  la 
D  foi  qu'ils  préfuppofent  la  foi ,  Jé- 
y>  fus  en  effet  exigeoit  la  foi  avant 
3)  que  de  faire  le  miracle.  Il  eft  dit 
5)  même  Marc  VI.  J.  que  Jéfus  ne 
3>pùt  faire  aucun  miracle  dans  fon 
5^  pays  à  caufe  de  rincrédulité  de  fes 
ji  habitans. 

Pour  répondre  à  cette  objeârion, 
il  faut  voir  le  paffage  même.  Jéfus 
ne  pit  faire  là  aucun  miracle ,  fi  ce 
n'efi  qiCil  guérit  un  ^eîit  nombre  de 

malades  : 
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malades.  Omettre  ces  derniers  mots 
c'eft  rifquer  de  faire  prendre  le  chan- 
ge au  LecSleur  5  qui  pourra  conclur- 
re  de  lobjedion  propofée ,  que  Je'- 
fus  fut  dans  i  nnpuifiTance  phyfique 
d'opérer  quelque  miracle  en  cette 
occafion.  Mais  s'il  en  opéra,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  il  avoit  donc 
le  pouvoir  d'en  opérer.  Et  il  y  a  bien 
de  la  différence  >  entre  ne  faire  point 
ou  faire  peu  de  miracles. 

Si  en  certains  lieux  Jéfus  n'opéra 
que  peu  de  prodiges  ,  les  Evange- 
liftes  nous  apprennent  que  l'incré- 
dulité des  hommes  en  étoit  la  caufè. 
Cette  incrédulité  confiftoit  ,  non 
feulement  a  ne  pas  croire,  mais  à 
refufer  opiniâtrement  de  croire.  Aufîi 
eft  -  elle  jointe  à  la  dureté  de  cœur 
Marc  XVI.  14.     L'incrédulité  figni- 

E  z  fie 
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fie  prefque  toujours  dans  le  N.  Tef- 
tament ,  cette  difpolition  de  l'efpnt 
&  du  cœur  qui  fait  rejetter  les  preu- 
ves les  plus  convaincantes. 

Jéfus  ne  faifoit  pas  des  miracles 
par  oftentation  -,  mais  dans  des  vues 
dignes  de  fa  fageffe.  Il  n'alloit  pas 
chercher  les  malades  pour  les  gué- 
rir ,  mais  il  guériiïbit  ceux  que  leur 
confiance  en  lui,  ôc  leur  empref- 
fement  à  le  rechercher  ,  rendoient 
plus  dignes  de  cette  faveur.  Vo- 
yez Matth.  XV.  2p.  ôcc.  Marc  VI. 
V.  33.  &c.  Peu  de  gens  à  Nazareth 
avoient  cet  empreffement  ;  peu  de 
gens  auïïi  éprouvèrent  l'effet  de  fa 
puiiïance  furnaturelle. 

11  eft  donc  aifé  de  comprendre 
pourquoi  Jéfus  s'abftenoit  de  faire 
beaucoup  de  miracles ,  quand  il  vo- 

yoit 
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yoit  les  efprits  mal  di/pofés  a  en  pro- 
fiter. Il  en  rencontroit  beaucoup  de 
cet  ordre,  efprits  orgueilleux  ,  en- 
têtés de  leurs  préjugés,  ôc  détermi- 
nés à  ne  fe  rendre  jamais;  efprits 
tels  que  les  plus  éclatans  prodiges 
n'auroient  abouti  qu'a  rendre  leur 
obflination  plus  criminelle.  Les  mi. 
racles  de  J.  C.  étant  des  œuvres  de 
honte  ,  de  charité  ,  de  hîenfaifan^  Pag-Sji 
ce  ,  de  miféricorde  ,  comme  le  dit 
Mr.  R.  leur  but  n'étant  pas  d'étonner 
mais  de  convaincre  ;  lors  que  J.  C. 
voyoit  que  leur  effet  feroit  de  ne  pas 
convaincre ,  il  jugeoit  convenable 
d'en  faire  très-peu  ou  même  de  n'en 
point  faire.  Mais  de-là  il  ne  fuit  nul- 
lement ,  qu'ils  ne  foient  pas  propres 
de  leur  nature  a  établir  la  foi.  Tout 
ce  qu'on  peut  en  conclurre  ,  c'eft 
E  i  qu'ils 
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qu'ils  ne  perfuadent  pas  toujours. 
De  plus  cette  économie  de  mira- 
cles fur  laquelle  Mr.  R.  prétend  éta- 
blir que  Jéfus  n'employoit  pas  les 
miracles  pour  attefter  fa  million  Di- 
vine 5  prouve  diamétralement  le  con- 
traire :  car  fi  ces  miracles  étoient 
iimplement  des  a61es  de  ho?ité -,  de 
charité ,  de  hieiifaifance ,  fi  c'étoient 
des  vertus  plutôt  que  des  prodiges , 
pourquoi  Tincrédulité  des  hommes 
Tempêchoit-elle  d'en  opérer  ?  Si  ces 
oeuvres  étoient  inutiles  comme  mira- 
cles, elles  ne  fétoient  pas  comme 
vertus.  Toujours  étoitce  de  bonnes 
œuvres  qui  opéroient  des  guérifons , 
fi  non  fpirituelles,  du  moins  corpo- 
relles. 

A  préfent  il  fera  plus  aifé  de  com- 
prendre,   dans  quel  fens  J.  C.  éxi- 

geoit 
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geoit  la  foi  avant  que  de  faire  le  mi- 
racle. 

D'abord  j'obferve  que  fi  J.  C.  fai- 
foit  quelquefois  cette  demande,  il 
ne  la  faifoit  pas  toujours.  Quand  il 
commença  à  prêcher  dans  la  Gali- 
lée ,  qyCil  giiériffoit  les  malades  6cc.  Il  Manh.iv; 
n'eft  point  dit  qu'il  exigeât  d'eux 
cette  déclaration.  Il  ne  le  fit  qu  après 
en  avoir  déjà  guéri  un  grand  nom- 
bre. 

Qiiel  e'toit  donc  le  fens  de  cette 
demande  Avez  -  vous  la  foi  ?  Elle  re- 
venoit  à  ceci  :  Quelles  font  vos 
vues?  Eft-ce  la  perfuafîon  que  je  fuis 
envoyé  de  Dieu  qui  vous  fait  ve- 
nir a  moi?  Croyez -vous  que  ma 
puifTance  foit  furnaturelle  ?  &  fi  je 
vous  accorde  votre  demande  vous 
fentirez  -  vous  mieux  aifermi  dans 
E  4  cette 
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cette  croyance  ?  Par  une  queftion  de 
ce  genre ,  Jëfus  rappelloit  fortement 
à  Teiprit,  la  multitude  de  fes  mira- 
cles, <5c  il  indiquoit  la  conf^iquence 
qu'on  en  devoit  tirer  ,  en  faveur  de 
îa  Divinité  de  fa  million.  Si  la  fim" 
pie  curioiité,  fî  l'intention  fecrette 
de  lui  tendre  un  piège ,  fur^out  iî 
l'idée  qu'il  opéroit  fes  prodiges  par 
îa  vertu  du  Démon,  entroient  dans 
îa  demande  de  ceux  qui  requéroient 
de  lui  un  miracle ,  fa  fagelTe  le  re- 
fufoit  alors  :  elle  n'avoit  pour  but 
ni  de  flatter  la  curiofité ,  ni  d'aug- 
menter les  torts  des  Spedlateurs  in- 
crédules. 

A  l'égard  de  ces  cœurs  honnêtes  & 

ij,         droits ,  qui  etoient  diipoles  a  recon- 

noître  le   pouvoir    miraculeux   du 

Sauveur,   &  qui  défîroient  iîncére- 

ment 


î^uçYÎII. 
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ment  d'en  éprouver  les  heureux  ef- 
fets; le  miracle  venant  à  fuccéder 
leur  demande,  étoit  très -propre  a 
les  attacher  fortement  à  lui,  &  k 
faire  à  fa  Religion  de  nouveaux 
Difciples. 


++ 


Cha- 
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Chapitre    VI. 

Qlie  J.  C.  a  doniié  à  fes  miracles 
la  piblicité  nécejfaire, 

UNe  autre  preuve  que  J.  C.  ne 
faifoitpas  fes  miracles  pour  éta- 
blir fa  qualité  d'envoyé  de  Dieu , 
p.  7^.  eft  félon  Mr.  R.  >^  qu'il  ne  leur  don- 
»noitpas  l'éclat  &.  l'authenticité  né- 
j>  cefTaire  pour  en  faire  de  vrais  û- 
3)gnes-,  mais  qu'il  les  faifoit  dans 
3)  des  occafions  particulières  dont  le 
ï)  choix  n'annonçoit  pas  un  témoi- 
»  gnage  public. 

Qiie  veut  dire  l'Auteur  par  oc- 
cafioiis  -farticuliéres  ?  Entend  -  il  que 
quand  l'occafion  fe  préfentoit  de  gué- 
rir les  malades ,  Jéfus  les  guériffoit  : 

j'en 
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j'en  conviens  ;  mais  comme  ces  occa- 
fions  etoient  lre4uentes,  peut -on  en 
conclurre  qu'il  ne  les  opemt  que  _f  ar 
occafion ,  6c  qu'il  n'en  fit  point  la  preu- 
ve de  fa  miffion  Divine? 

Je  preTume  plutôt  que  par  occa- 
fions  particulières ,  j'Auteur  entend  le 
peu  de  publicité  des  miracles  de 
l'Evangile.  Cette  idée  eft  alTez  d'ac- 
cord avec  TEmile  ,  oii  l'on  infinue 
que  les  miracles  de  l'Evangile  ont  été' 
fais  devant  un  petit  nombre  de  gens 
obfcurs.  T.  IIÎ.  p.  132. 

La  queftion  qui  s'élève  entre  l'Au- 
teur 6c  nous,  efl:  donc  celle-ci  i  Les  mi- 
racles de  J.  C.  n'ont- ils  pas  eu  la  pu- 
blicité néceffaire?  Pour  réfoudre  cette 
quelîion ,  ouvrons  THiftoire  de  fa  vie. 

Cette  Hiftoire  eft  celle  de  fes  mi- 
racles .'  Il  en  fit  un  très-grand  nom- 
bre 


j6     Confidérationsfur  les  Miracles 
bre  pendant  le  cours  de  fon  minif- 
tère  :  Mr.  R.  ne  peut  le  nier. 

Tous  ces  miracles  n'ont  pas  eu  la 
même  publicité  ;  j'en  dirai  bientôt  la 
raifon  :  mais  combien  n'en  eft-ilpas 
qui  eurent  tout  l'éclat  6c  toute  Tau- 
tlienticité  que  l'on  peut  foubaiter  ? 

Les  miracles  opérés  dans  la  Ga- 
lilée étoient-ils  fans  éclat  f  Mais  que 
Matth.iv.nous  dit  St.  Matthieu?  Jcfus-Chrijl 
guérijfok  toutes  fortes  de  maladies  & 
de  langueurs  farini  le  feuple  :  ce  qui 
répandit  fa  réputation  dans  toute  la 
Syrie  \  e? forte  quon  lai  amenoit  tous 
les  malaies  ^&  qu'il  étoitfuivi  de  gran- 
de multitude  de  peuple. 

Fut-ce  un  miracle  fans  éclat  que 
la  guérifon  du  paralytique ,  qui  prit 
î  Marc  IL  fon  lit  &L  s'en  alla  à  la  vue  de  tout 
''^'        le  monde  ?  (3c  celle  du  fils  de  la  veu- 
ve 
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ve  de  Naïn  ?  11  fortit  de  fon  cer- 
cueil, en  preTence  d'un  grand  nom-  Luc  vil 
hre  de  gens  de  la  ville  ,  qui  s'é- 
crie'rent  à  cette  vue,  Un. grand  Pro-  1. 15.17.: 
fhete  s*ejî  élevé  parmi  nous  ;  &  qui  ré^ 
faîidirefit  fa  réputation  dans  toute  la 
Judée  &  dans  tout  le  pais  d'alentour. 

La  reTurredlion  de  Lazare  fut-el-  Jeanxi, 
le  un  miracle  fans  éclat  ?  Elle  s'o- 
péra en  preTence  non  feulement  de 
Marthe  &  de  Marie  fegsfoeurs ,  mais 
de  plujieurs  Juifs  venus  de  Jérufalem.    f,  ^n 
Qiiand  JeTus  fe  fut  approché  du  fé- 
pulchre ,  une  grande  foule  l'environ- 
na, témoin  cette  prière  qu'il  fait  à 
Dieu  :  Je  te  rends  grâces  de  ce  que  tu    f.  41; 
m'as  exaucé',   je  fai  que  tu  m'exauces 
toujours  :  mais  je  dis  cela  à  caufe  de  la 
multitude  qui  m''environne. 

La  guérifon  de  l'aveugle  né  fut- 
elle 
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Jean IX.  elle   un   miracle    fans   éclat?     mais 
combien  de  témoins  dépo/ent  pour 
elle  !    Les  voifins  de  cet   homme  (3c 
tous  ceux  qui  l'avoient  connu  aupa- 
f.  8.    ravant  pour  aveugle  s'écrient,  N'étoiu 
ce  fas  celui  qui  étoit  ajjis  &  qui  de- 
mandoit  l'aumône  ?   On  le  traine  de- 
vant le  Confeil  des  Juifs ,    il  y  eft 
5î-    interrogé  j   on  fait  venir  le  père  6c 
19.    la  mère   qui  témoignent  que  leur 
ay.    fils  étoit  né  «aveugle  ;   Le  fils  inter- 
rogé encore  une  fois  perfifle  dans  fa 
première  dépoiition  ,  &  confond  fes 
50.    Juges  par  l'ingénuité  de  fes  répon- 
fes.   La  procédure  eft  ici  complette; 
&  le  miracle  mis  à  l'épreuve  n'en  eft 
que  plus  grand,  plus  frapant,   & 
mieux  conftaté. 
îWatt.xiy      La  multiplication   des  pains  fut- 
*^'         elle  un    miracle  fans    éclat  ?  Mais 

5000. 
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5000  hommes  en  furent  te'moins,LucK:.ia 
5000  hommes  furent  nourris  d'une 
manière  miraculeufe.  Ce  prodige 
que  Mr.  R.  appelle ,  mais  feulement 
par  comparaifon  ,  le -plus  a-p^arent ,  le  Pag.  Sî, 
]^lus  palfohle  de  tous  les  prodiges 
que  JeTus  a  opérés  ,  n'eft  -  il  pas  ûp- 
pare?it ,  -^alj^ahle  en  lui-même  ? 

Tant  de  guérifons  dont  les  enne- 
mis de  la  foi  furent  témoins ,  n'eu- 
rent-elles pas  toute  la  publicité  & 
tout  l'éclat  néceffaire  ?    Telle  fut  îaMatth.ix, 
guérifon  du  paralytique  de  Caper-^*^^^'^' 
naum ,  opérée  en  préfence  des  Phari- 
iîens  un  jour  de  Sabbat  :  celle  d'un 
homme  qui  avoit  la  main  féche  opé- 
rée auffî  un  jour  de  Sabbat ,  en  pré-   ix.  ^ 
fonce  des  Pharifîens  dans  une  Syna- 
gogue ;  &  celle  d'un  homme  fourd  35.  ^^ 
&  muet  opérée  encore  en  préfence 

des 
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des  Phariiieiis.   En  un  mot  il  opéra 

des  miracles ,  non  feulement  fous  les 

yeux  des   Gontradi6leurs ,  mais  dans 

les  tems ,  les  lieux  &  les  circonftan- 

ces  les  plus  propres  k  leur  donner 

Jean  XH.  le  plus  d'authenticité  :  Il  en  fit  a  Jé- 

Mâtt.xxirufalem -,    il  en  fit  dans  le  Temple  5 

xxvni.  il  en  fit  fur  le  Calvaire  :   il  en  fit  le 

jour  de  la  Pentecôte  ;  &  devant  les 

6.&fuiv.  Juiis  de  tout  pais  5  que  la  lolemmte 

a  voit  attire's  en  grand  nombre  à  Je. 

rufalem. 

Que  nous  dit  enfin  Timpreffion 
que  font  ces  miracles  ?  Que  nous  dit 
i'étonnement  général,  la  multitude 
qui  s  aiïemble  ?  Que  nous  difent  les 
mefures  que  prend  le  Confeil  des 
Juifs  ?  Que  nous  difent  ces  voix  redou- 
blées ,  Cet  homme  fait  beaucoup  de  mira^ 

J63n    ^Ig 

47;  48.     des ,  bientôt  tout  le  monde  croira  en  lui  : 

Quand 
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Qlicind  le  Chriji  fera  venu  fera-t-il  de  ^°2ayn. 
-plus  grandes  chnfes'i    Tout  cela  n'at-  ' 
telle- 1- il   pas  que  les    prodiges  de 
notre  Maître  ont  eu  l'éclat ,  la  pu- 
biicité ,  lauthenticite'  convenable  ? 

Imaginons  fi  l'on  veut    tout   ce 
qu'on  peut   requeVir  pour  que  des 
faits  miraculeux  ibient  de  nctorie'te 
publique.    On  demande  qu'ils  ayent 
eu  un  nombre  fUffifant  de  témoins 
irréprochables  ;  que  ces  faits  fbient 
eux-mêmes  nombreux  &  divers  ; 
qu'on  les  ait  vus  non  une  fois  mais 
plufieurs  fois ,  non  en  un  feul  lieu , 
mais  en  plufieurs    lieux;    qu*on  les 
ait   vus  dans  les  villes   6c   dans  les 
campagnes ,  dans  les  bourgs  &  dans 
la  capitale,   dans  les  maifons  parti- 
culières &  dans  les  places  publiques, 
dans  les  Temples  éc  dans  lesSynaeo- 

F  gués-, 
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gués;  que  les  grands  6c  les  petits, 
les  Juifs  &  les  Payens ,  les  Juges  6c 
les  Pontifes  y  enfin  que  les  ennemis 
jurés  de  la  foi  en  ayent  été  les  fpec- 
tateurs.    Or  les  miracles  de  lEvan- 
gile  ont  tous  ces  caradères  d'authen- 
ticité :  Qiie  peut-on  défirer  de  plus? 
Après  cela  ne  s"étonnera-t-on  point 
d'entendre  dire  a  Mr.  R.   Que  -^  Je- 
*  fus-Chrift  ne  donnoit  fas  àfes  mi- 
5)  racles  V authenticité  néceffaire  pur  en 
y>  faire  un  T^émoignage  public'^. 

Mais ,  dit  f  Auteur ,  «  Les  miracles 
5)  de  J.  C.  ne  perfuadoient  pas  les 
y>  Difcipîes  mêmes.  Le  plus  appa- 
5.  rent,  le  plus  palpable  de  ces  mira- 
y>  clés  fut  celui  de  la  multiplication 
^  des  pains  :  Les  Difcipîes  avoient 
y>  vu  le  miracle  ,  il  avoit  paffé  en 
t^  quelque  forte  par  leur  main  ;  ce- 

»  pendant 
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î  pendant  ils  ne  s'en  doutoient  pref- 
»  que  pas.    Peut- on  donner  pour  fî- 
-0  gnes  notoires  au  genre  humain  des 
5î  faits  ,  auxquels  les  témoins  les  plus 
»  immédiats  font  à  peine  attention  ? 
Quoi  la  multiplication    des  cinq 
pains  6i  des  deux  poiiïbns  qui  nour- 
rirent cinq  mille  hommes,  ne  per- 
suada  pas  les    Difciples  î    Je  veuîC 
que  cela  foit  ;   mais  je  le  demande  ; 
Eft-ce  la  faute  du  miracle   ou    des 
témoins   du  miracle  ?     Un    miracle 
qu'ils  ont  vu ,  qu'ils  ont  pour  ainfi 
dire  touché,    un  miracle  dont  5000 
hommes  font  témoins  ,  »  ils  le  vo- 
:»  yent  6c  n'y  penfent  pas  !  Ils  ne  s'en 
5^  doutent  prefque  pas  !  «   De  bon- 
ne foi ,  quand  Dieu   parle    ainfî   à 
l'homme ,  6c  que  Thomme  n'entend 
points   quand  Dieu  lui  mgntre  de 

F  2,  tels 
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tels  prodiges ,  &  quil  n'y  fait  point 
attentions  ne  doit- on  pas  dire  quil 
Matt.xiii  a  des  yeux  pur  ne  {oint  voir  &  des 
'*         oreilles  pur  ne  pint  entendre  ? 

Cependant   ne    condamnons  pas 
également    tous  les  témoins   de  ce 
prodige.  Nous  apprenons  de  St.  Jean 
qu'il  fit  impreflion  fur  eux  i  puif- 
7e. VI.  qu'ils   s'écrièrent  à   cette  vue,  Ce- 
^^         lui -ci   eft  véritablement   le  Prophète 
qui  devoit  venir  dans  le  monde.    Us 
en  furent  même  fi  frapés  ,  que  ne 
pouvant  plus  le  méconnoître  pour 
le  Meffie  ,   peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
lui  conféra(Tent  la  Royauté.  De  plus 
Jéfus  étant  allé  ^  Capernaum ,   les 
troupes   en  faveur   defquelles  J.  G. 
avoit  fait  ce  dernier  miracle,  entrè- 
rent dans  des  barques  en  auffi  grand 
nombre  qu'elles  en  purent  contenir-, 

& 
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ôc  allèrent  chercher  le  Seigneur ,  qui 
leur  fit  cette  exhortation  :  T'ravaillez  ^'  '■7' 
non  Jour  un  aliment  qui  férit ,  mais 
four  celui  qui  fubj'Jîe  en  vie  éternelle. 
Conduites  par  l'eiperance  qu  il  re'ité- 
reroit  la  multiplication  des  pains ,  el- 
les etoient  venues  a  lui .  elles  avoient 
donc  été  frapéjs  de  ce  prodige. 

Les  Apôtres ,  par  les  mains  des- 
quels ce  miracle  avoit  palTé ,  y  fu- 
rent-ils feuls  infenfi  7les  ?  L'auteur  ^ 
î'infînue  ;  mais  à  quel  titre  ?  Parce 
qu'e'tant  fur  la  mer  Se  battus  de  la 
tempête ,  ils  furent  effrayés ,  &  qu'a 
la  vue  de  Jéfus  marchant  fur  la 
mer  ôc  venant  a  eux,  ils  fe  mirent  a 
crier;  &  redoublèrent  d'étonnement 
quand  ils  virent  le  vent  ceifer ,  dès 
que  leur  maître  fut  dans  la  barque. 
L'Evangéiiite  ajoute ,  il  eft  vrai  , 
F  5  quils 
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Marc VI.  g^^'^/^  «^  fi^eîit  -[as  attention  à  ce 
'^'  qiii  s'étoit  ;pajfé  au  fujet  des  J^ains  ; 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  iieufTent  com- 
pris que  cette  multiplication  étoit 
un  grand  prodige  de  puifTance  ; 
mais  dans  le  trouble  oli  ils  etoient, 
ils  ne  tirèrent  pas  de  ce  prodige  la 
conféquence  fi  naturelle  ,  que  celui 
qui  lavoit  opéré  pouvoit  marcher 
fur  la  mer ,  &  lui  commander. 


ChA' 
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Chapitre    VIL 

Pourquoi  J.  C.  recommandoh  quelque- 

fois  le  fecret  aux  malades  qu'il 

guérijfoit. 

Voici  une  nouvelle  difficulté',  qui, 
a  en  croire  l'Auteur,  apuye  mer- 
veilleufement  fon  fyftême.  »  Jefus  p^^,  ^u 
y>  recommandoit  le  fecret  aux  ma- 
»  lades  qu'il  guériiïbit  :  L'on  eut  cru 
yy  que  Jefus  craignoit  que  fa  vertu 
3)  miraculeufe  ne  fut  connue.  Etran- 
33  ge  manière  d'en  faire  la  preuve  de 
35  fa  miffion  !  Mais  tout  cela  ,  ajou- 
te-t-il  ,  ^3  s'explique  de  foi- même  , 
y>  quand  on  conçoit  que  les  Juifs 
y)  alloient  chercher  cette  preuve  ou 
5>  Jefus  ne  vouloit  pas  qu'elle  fût. 
F  4  i°.Ces 
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9^.1°.  Ces  dernières  paroles  fuppofent 
que  les  Juifs  au  jugement  de  Nôtre 
Seigneur  ,  faifoient  une  efpèce  de  fo- 
phifme,  en  concluant  de  fes  miracles 
à  la  divinité  de  milTion:,  mais  cela 
ne  s'accorde  guères  avec  le  repro- 
M:ft):.xi.  elle  qu'il  leur  adrefTa  de  n'avoir  pas 
cru  en  lui  malgré  fes  miracles ,  ni 
av^ec  le  but  des  miracles ,  qui  fut  de 
convaincre  que  Jefus  étoit  le  Meffie  , 
comme  nous  Taprennent  les  Evan- 
géiiftes,  entr'autres  St.  Jean  XX.  31. 
2°.  A  la  manière  dont  l'Auteur 
s'exprime  ,  qui  ne  croiroit  que  Nô- 
tre Seigneur  ne  fut  occupé  pendant 
tout  le  cours  de  fon  Miniftère ,  qu'a 
^  dérober  aux  hommes  la  connoidan- 
ce  de  fes  miracles  ?  Mais  qu'on  fe 
rappelle  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Cha- 
pitre précédent  5  oii  j'ai  montré  que 

Jeflis 
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Jefus  faifoit  fouvent  fes  miracles  de- 
vant un  il  grand  nombre  de  per- 
ibnnes ,  qu'ils  étoient  publics  au  mo- 
ment qu'il  les  opéroit  :  En  ce  cas  or- 
donnoit  il  le  fecretf 

Ordonnoitil  lefecret,  quand  loin 
de  prendre  des  précautions  pour 
cacher  fes  prodiges ,  il  en  prenoit 
pour  les  conftater  j  &  difbit  à  ceux 
qu'il  avoit  guéris,  Publiez  les  grandes  LucViii. 
chojes  que  Dieu  vient  de  faire  en  vd- 
tre  faveur  1 

Ordonnoit-il   le  fècret  quand  il 
difoit  à  fes  Apôtres ,  Allez  aux  brebis   Mafth.x. 

7     R 

perdues  de  la  maifon  d'ïfraël ,  publiez 
que  le  régne  de  Dieu  approche ,  gué- 
rijfez  les  malades ,  nettoyez  les  lépreux  y 
rejjufcitez  les  morts,  chajfez  les  Dé- 
mons ? 

Enfin  ordonnoit-il  le  iècret  quand 

il 
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il  faifoit  lui-même  des  prodiges  fous 
les  yeux  de  fes  emiemis? 

On  ne  peut  donc  rien  conclurre 
de  la  réferve  dont  il  ufa  en  quelques 
occafîons ,  puifqu'en  mille  autres  il 
donna  à  fes  prodiges  la  plus  gran- 
de publicité'. 
MatcVin  Sufpederons-nous  la  défenfe  qu'il 
fit  au  lépreux  de  publier  fa  guéri- 
fon  ?  Mais  il  lui  ordonna  d'aller  au 
^.4.  Sacrificateur,  de  preTenter  l'offrande 
que  la  Loi  prefcrivoit  en  pareil  cas; 
afin  que  le  Sacrificateur  lui  -  même 
déclarant  le  lépreux  guéri,  certifiât 
ainlî  le  miracle. 

Si  le  Sacrificateur  eût  été  inftruit 
par  avance  de  ce  prodige,  fa  haine 
pour  r  Evangile  lui  eut  fait  contef- 
ter  peut.être  la  réalité  de  cette  gue- 
rifon:  Pour  prévenir  un  tel  artifice 

■  Jefus 
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Jefus  commande  au  Lépreux  de  pré- 
fenter  fm  offrande  afin  quelle  lui  fer^    ^^'^'^' 
Vit  de  témoignage. 

Mais ,  dira  - 1  -  on ,  pourquoi  Jefus 
déiendoit-il  Jue^uetois  au  malades 
qu  il  avoit  guéris  de  le  publier?  J'en 
découvre  une  raiion  toute  naturelle  , 
mais  qu'elle  favoriie  peu  le  fyllême 
de  Mr.  R.  !  Jefus  voiloit  quelque- 
fois fès  œuvres  miraculeufes ,  parce 
que  loin  de  ne  pas  prouver  aiïez ,  elles 
prouvoient  trop  :  je  m'explique. 

Le  bruit  de  fes  oeuvres  frapoit 
tellement  la  multitude ,  que  la  foule 
qui  s'alTembloit  autour  de  lui  aug- 
mentoit  tous  les  jours.  Luc  XII.  i. 
Dans  l'attente  fi  univerfelle  du  Mef- 
iie,  il  étoit  a  craindre  qu'un  zèle  moins 
éclairé  qu'ardent  ne  le  déclarât  Roi 
des  Juifs  j  ou  que  quelque  eiprit  fédi- 

tieux 
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deux  ne  profitât  de  la  difpofition  fa- 
vorable ou  Ton  etoit  a  fou  égard , 
pour  caufer  quelque  émeute  parmi 
le  peuple.  Ceci  eft  même  démontre 
par  l'Evangile ,  qui  nous  apprend  que 
îes  Juifs  avoient  formé  le  pojet  de 
^jean  VI. ^^^^^-^  ^^  prendre  &  de  T enlever  pur 

le  faire  Roi. 

Mais  Jefus  ne  vouloit  point  cau- 
fer d'ombrage  au  Gouvernement,- 
s'il  étoit  condamné  a  mort ,  il  ne  fa- 
loit  point  que  ce  fut  a  titre  de  rebel- 
le  à  Célar:  Ce  beau  témoignage 
devoit  être  rendu  a  fon  innocence  : 
Lucxxin.F  ^^^  ^^^^^'^'^  ^^'^'^  ^^  criminel  en  cet 
^  homme. 

Réfolu  de  fceller  de  fon  fang  la 
vérité  de  fa  Religion  ,  il  vouloit  au* 
paravant  prouver  fa  miiiion  Divi- 
ne ,   multiplier  les    témoins  de  fes 

prodiges , 
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prodiges ,  affermir  la  foi  des  Apô- 
tres ,  leur  donner  des  enfeignemens, 
&  détruire  le  pre'jugé  que  le  Meifie 
feroit  un  Roi  temporel,  environné 
de  la  pompe  des  grandeurs  mondai- 
nes. Mais  tout  cela  n  ëtoit  pas  l'ou- 
vrage de  quelques  jours  *,  Une  Inf^ 
trudlion  rapide,  jointe  à  des  miracles 
accumule's  dans  un  moindre  efpace 
de  tems ,  n'auroient  pas  laiffé  dans 
les  efprits  des  traces  aflfez  profon- 
des. 

La  fageffe  ne  permettoit  donc  pas 
à  nôtre  Sauveur  d'allumer  trop  tôt 
la  haine  de  fes  ennemis ,  ni  de  fe 
livrer  entre  leurs  mains ,  avant  que 
fou  heure  fût  venue.  11  devoit  ce* 
pendant  faire  des  miracles ,  &  leur 
donner  l'authenticité  nécefifaire  ;  mais 
leur  plus  ou  moins  de  publicité  dé- 

pendoit 
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pendoit  du  tems ,  des  lieux ,  &  des 
perfonnes.  En  laifant  ces  diftindlions, 
nous  reconnoitrons  dans  nôtre  Divin 
Sauveur  une  {digti^Q  auffi  confiante 
dans  fonbut,  qu'admirable  dans  l'ap- 
propriation des  moyens  a  la  diver- 
fité  des  circonftances. 

Il  agiiïbit  moins  ouvertement  dans 
la  Judée.  Jemfalem  exigeoit-fur  tout 
de  fa  part  beaucoup  de  circonfpec- 
tion.  Il  y  étoit  fous  les  yeux  de  Pi- 
îate,  du  Sanhédrin  &  des  Sacrifica- 
teurs ,  à  qui  l'emprefTement  du  peu- 
ple à  le  iiiivre  auroit  promptement 
fourni  le  prétexte  de  l'accufer  com- 
me féditieux  :  Nous  apprenons  au 
Cliap.  XÏI.  de  St.  Jean  que  Jefus 
Je  retira  dans  la  Galilée,  ne  voulant 
-pas  demeurer  en  Judée  farce  que  les 
Juifs  cherchoient  à  le  faire  mourir. 

Hors 
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Hors  de  la  Judée  il  avoit  plus  de 
liberté.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner qu'il  dit  au  Démoniaque  de  Ga- 
dara  ;  Retournei  en  votre  maifon  ,  &  Luc  viîî^ 
publiez  les  grandes  cliofes  que  Dieu  a 
faites  pour  vous,  Gadara  étoit  une 
ville  ou  il  y  avoit  beaucoup  de  Pa- 
yens  t  Une  émeute  parmi  le  peuple 
n'y  étoit  pas  autant  à  craindre. 

Jefus  agifToit  aulTi  plus  ouverte- 
ment dans  la  Galilée.  Nous  lifons 
au  Chap.  IV.  de  St.  Matthieu  qu'il  y 
opéroit  des  miracles  affez  publique- 
ment; Tel  fut  celui  de  la  multipli- 
cation des  pains  :  Cependant  dès  qu'il 
vit  que  le  peuple  étoit  fur  le  point 
de  l'enlever  pour  le  faire  Roi,  il  fe  Jean  vu, 
retira  Jur  une  montagne  :  11  avoit 
donc  égard  a  la  diverfe  difpolition 
des  eiprits. 

EU© 
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Elle  lui  ëtoit  quelquefois  ^\  favo- 
rable 5  que  voulant  diftribuer  en  dif- 
ferens  lieux  la  lumière  de  fa  Dodlri- 
ne  ,  il  prefcrivoit  le  filence  aux  ma- 
lades qu'il  guériiïbit  ;  pour  n'être  pas 
trop  long  tems  arrêté  dans  un  mê- 
me lieu  par  la  multitude  ,  qui  ins- 
truite d'un  nouveau  prodige  lauroit 
obfédé  fans  relâche.  C'eft  ainfi  qu'a- 
yant reffufcité  la  fille  de  Jaïrus  ,  il 
défendit  aux  Parens  de  le  publier. 
Marc  VI.  45.  Luc  VIII.  5*6. 

Qiie  nôtre  Seigneur  ait  voulu  dif- 
tribuer également  la  lumière  de  fa 
Dodrine  ;  c'eft  ce  qui  eft  manifefte 
par  l'Evangile.  Nous  apprenons 
Marc  I.  3<5.  Luc  IV.  43.  que  quand 
il  eut  fait  divers  miracles  à  Caper- 
naum ,  il  dit ,  Allons  aux  villages  & 
mix  bourgs  voijins  ,  afin  quefy  frêcJie 

aujjif 
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aujjl ,  c'ejl  pour  cela  que  je  fuis  venu. 
Le  peuple  s'efforfant  de  le  retenir ,  il 
leur  dit  :  Il  faut  que  févangélife  au^ 
autres  villes. 

Mais  la  différence  d^tems  eft  cel- 
le qui  fournit  le  plus  de  lumière  ; 
félon  la  maxime  de  St.  Auguiiin  : 
Dijîifiguite  tempora ,  &  concordahunt   M-  ^^ 

.  verbis  Do- 

Scriptura.  ,rnim.Strm, 

16, 

A  l'entrée  de  fon  miniftère  Jefus- 
Chrift  ufa  le  plus  de  ménagemens  ; 
ne  voulant  pas  être  arrêté  au  com- 
mencement de  fa  courfe.  Ce  fut  à 
rentrée  de  fon  Miniftère  qu'il  guérit 
le  lépreux  dont  parle  St.  Marc  chap. 
1er.  Auffi  l'Evangélifte  ajoute  qu'il 
recommanda  au  lépreux  de  garder  f.^^, 
le  filence  fur  fa  sruérifon. 

Bientôt  il  opéra  fes  miracles  plus 
ouvertement  i  mais  il  prenoit  la  fage 

G  pré- 
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précaution    d'en    tempérer   l'éclat  : 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  déclaroit 
que  fon  régne  n'étoit  pas  de  ce  mon- 
de. S.  Luc  nous  apprend  que  le  peu- 
ple frapé  de  quelque  prodige ,  fe  li- 
vrant a  l'admiration ,  Jéius  dit  à  fes 
Luc  îx.  Difcipîes  :  Ecoutez  attentivement  ce  que 
je  vais  vous  dire  :  Le  fils  de  Thomme  doit 
être  livré  entre  les  mai?is  des  hommes. 
Plus  il  avançoit  dans  fa  carrière , 
ôl   plus    il  donnoit  à  fes  prodiges 
d'éclat  &  de  publicité.    Aux   apro- 
ches  de  fa  dernière  Pâque ,  il  ne  crai- 
gnit pas  d'en  faire  a  Béthanie ,  h  Jé- 
rufalem ,  &  fous  les  yeux  de  fes  en- 
nemis :  "Nous  aprenons  de  St.  Math. 
Matt.xxi  que  des  aveugles  &  des  boiteux  vin- 
^^*  rent  à  lui  dans  le  "ïem^le ,  &  qu'il  les 

guérit  en  péfence  des  principaux  Sa. 
crificateurs.  Voyez  aufTi  Jean  XÏI.  57. 

Qiiand 
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Quand  il  eut  pofé  les  fondemens 
de  fa  Religion Ja  reTerve  dont  il  avoit 
ufé  autrefois  n'étoit  plus  neceffaire  i 
elle  eût  montre  plus  de  .  foibleiïe 
que  de  prudence  :  Le  tems  étoit  venu 
d'immoler  k  la  vérité'  une  vie  qu'il  lui 
avoit  confacree. 

Ces  remarques  fervent  a  lever  les 
contradidlions  apparentes  qui  naif- 
fant  des  divers  degrés  de  publicité 
que  j.  C.  donnoit  a  fes  miracles. 
Comme  il  lifoit  dans  les  cœurs  ;  les 
différentes  difpofitions  y  qu'il  décou- 
vroit  lui  faifoient  diverlifier  fes  me- 
fiires:  îltempéroit  fagement  Téclat  de 
fes  œuvres ,  lorfqu'il  pou  voit  re'fulter 
de  cet  éclat  quelque  événement  pré- 
judiciable à  fa  Religion.  La  divine 
lumière  qui  l'éclairoit,  lui  découvroit 
à  cet  égard  des  combmaifons  qui 
G  z  auroient 
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auroient  échapé  à  une  vue  mortelle. 
Lors  donc  qu  il  paroit  varier  fa  mar- 
che ,  ce  n'eit  pas  qu'il  change  fou 
plan  ,  mais  c'eft  qu'il  évite  prudem- 
ment les  obftacles  qui  pourroient 
y  nuire. 

Cette  fage  oeconomie  de  miracles 
qu'on  obferve  dans  la  vie  de  J.  C. 
loin  de  prouver  qu'il  n'en  faifoit  pas 
la  preuve  de  fa  miffion ,  prouve  exac- 
tement le  contraire.  Sa  qualité  de 
Meffie  ne  devoit  pas  être  trop  tôt  con- 
nue  ;  6c  le  même  voile  devoit  cacher 
pour  un  tems  des  fignes  d'autant  plus 
propres  a  la  rendre  manifefte  que  l'o- 
pinion confiante  des  Juifs  étoit  que 
le  Meffie  feroit  nombre  de  prodiges. 
Mais  fi  l'on  conclut  de  ce  que  J.  C  a 
quelquefois  caché  fes  miracles,  que  la 
preuve  tirée  des  miracles  eft  incertaine 
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ou  équivoque ,  il  femble  auffi  que  l'on 
devroit  conclurre  de  ce  qu'il  ne  fit 
pas  connoitre  d'abord  fa  qualité  de 
Meiîîe  ,  *  qu'il  n'avoit  pas  réellement 
cette  qualité  :  Ce  qui  eft  abfurde. 

Enfin  je  prie  qu'on  fe  rappelle  ce 
que  je  difois  dans  le  zd.  chapitre  fur 
la  publicité  des  miracles  en  général. 
Cette  condition  n'eft  pas  toujours  ab- 
folument  efifentielle  ;  tout  ce  que  l'on 
peut  raifonnablement  demander,  c'eft 
qu'ils  foient  fuffi/àmment  confiâtes. 
Qiiant  à  la  publicité ,  elle  peut  être 
fubordonnée  à  des  raifons  majeures  » 
&  modifiée  par  plus  d'une  circoniian- 
ce.  D'ailleurs  fî  tel  miracle  particu- 
lier 

*  Sur  les  raifons  qui  engageoient  notre  Sei- 
gneur à  ne  pas  déclarer  d'abord  ouvertement 
fa  qualité  de  Meffie  i  vovez  Locke  Chrijtian, 
raifonmble.  T.  I.  Chap.  VIII. 

G  J 
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lier  de  Jëfus  ne  fut  pas  public ,  tel 
autre  qui  lui  étoit  femblable,  tel 
autre  plus  frapant  le  fut  :  &  la  reTer- 
ve  dont  il  ufa  quelquefois ,  eft  d'au- 
tant moins  fulpe6le ,  que  plufieurs  de 
fes  prodiges  opérés  dans  le  plus 
grand  jour  n'en  trouvèrent  que  plus 
de  créance. 

Voila  donc  les  argumens  qu'em- 
ployé 1  Auteur  pour  prouver  que  J. 
C,  n'a  pas  donné  fes  miracles ,  com- 
me une  preuve  de  fa  Divine  miffion. 
On  devoit  s'attendre  qu  il  pafferoit 
du  Maître  aux  Difciples ,  &  entre- 
prendroit  de  faire  voir ,  que  fi  les 
Apôtres  ont  opéré  des  prodiges  ?  ce 
n'a  point  été  pour  établir  leur  au- 
torité. L'entreprife ,  je  l'avoue  ,  eût 
été  pénible,  puifque  tout  le  livre 
des  Aftes  rapporte ,  dans  un  affez 

grand 
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grand  détail,  les  prodiges  qu'opére'- 
rentles  Apôtres  dans  cette  vue.  Dieu 
même,  comme  dit  St.  Paul,  apiiant  Héh,u. ^, 
leur  prédication    jar   des    miracles  , 
des  prodiges  &  fcir  divers  effets  de  fa 
Juijjaîice ,   &  ]-ar  les  dons  du  St.  If 
frit  qu'ils  a  d^Jîrihués  fuivant  fa  vo- 
lonté.   De    plus    nous  y    apprenons 
qu'ils  établirent  fur  les  miracles  de 
leur  divin  Maître  fa  qualité'  d  Envoyé 
de  Dieu     Le  difcours  qu'adrelTa  St.    - 
Pierre  aux  Juifs  aO^embles  à  Jerufa- 
lem  5  roula  principalement  fur  les  mi- 
racles de  J.  C.  6c  fpccialement   fur 

celui  de  fa  reTurredlion.    Ifraelites ,  Adî.n.ixi 

.     2,3.14. 
écoutez  ce  qtieje  dis  :  Jcms  le  Nazarien 

a  été  un  homme  à  qui  Dieu  a  rendu 

farmi  vous  un  témoignage  authentique 

jar  les  merveilles ,  far  les  prodiges  & 

les  miracles  qiiil  a  faits  au  milieu  de 

G  4  vous» 


;.ï. 
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vous.  Ce  même  Jcfus ,  Dieu  vous  l'a- 
y  mit  abandonné,  vous  l'avez  fait  mou- 
rir ;  mais  Dieu  Va  reffujcité ,  ayant 
rompt  les  liens  de  la  mort  &c.  Voyez 
encore  ce  que  dit  cet  Apôtre  dans 
fa  féconde  Epitre  chap.  I.  f .  1 6.  Ck  fur- 
ï.  Ep.  I.  ^o^it  ce  que  dit  St  Jean  ,  Ce  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux ,  ce  que  nous  avons 
contemplé ,  &  que  nos  mains  ont  touché 
concernant  la  -parole  de  vie,  nous  vous 
lannonfms.  C'eR  ici  un  fécond  ordre 
de  faits  qui  fuffir oient  feuîs  pour  rui- 
ner le  fy'ftéme  de  Mr.  R.  Mais  puif 
qu'ils  les  a  pafTé  fous  filence ,  il  Tuffit 
de  les  av  oir  indiques ,  fans  m'arréter 
plus  longtems  a  établir  une  Théfe 
qu'avant  lui  on  avoit  peu  conteftée. 

Fin  de  la  Première  Partie, 
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SECONDE  PARTIE. 

La  preuve  des  Miracles  eft  propre  à 
conflater  une  milïîon  Divine. 


=^?!^ 


Chapitre    Premier. 

Qlie  les  Miracles  ne  font  ;[oint 
im-prohahles. 


jE  viens  a  un  nouvel  ordre 
de   difficultés.    Elles  rou- 
^^Ê^j  lent  fur  cette  idée  que  les 
miracles  font  peu  propres  par  eux- 
mêmes 
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mêmes   à    produire    la    perfuafion 

Pag.  84.  qu'on  en  attend  :  »  Loin  d'apuyer  , 
dit  Mr.  R.  »  l'autorité  des  Envoyés 
»  de  Dieu ,  les  miracles  font  pro- 
»  près  à  produire  un  effet  tout  op- 
»  pofé,  à  faire  fufpedler  la  vérité 
»  de  riiiftoire ,  tant  fur  les  miracles 
»  que  fur  la  miffion;  Cet  apui  qu  on 
3)  veut  donner  à  la  Croyance  en  eft 
5>  le  plus  grand  obftacle  :  Otez  les 
»  miracles  de  l'Evangile ,  &  toute  la 
»  terre  eft  aux  pieds  de  J.  C.  « 

Homei.fur      -p^,  10,  5*/  /^  moude  fc  fût  couverU 

la  r.  Epit.  ^     - 

aux  Cor.  j^;^^  miracks ,  dit  S.  Chryfofîome  ,  ce 
feroit  le  fins  grand  de  tous  les  mira^ 
des.  Cette  penfée  lî  juftement  ap- 
plaudie eft  bien  différente  de  celle  de 
notre  Auteur  ;  car  félon  lui  il  feroit 
moins  extraordinaire ,  que  le  mon- 
de fe  fut  converti  fans  miracles  , 

qu'il 
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qu'il  ne  Teft  qu'il  fe  foit  converti 
avec  des  miracles  ;  mais  voici  une 
grande  difficulté  contre  ce  fyftême. 
Dieu  qui  ne  fait  rien  d'inutile ,  ne 
fait  point  fur -tout  de  miracles  fans 
néceffité.  Si  l'incre'dule  demande 
pourquoi,  félon  nous ,  Dieu  a  ope'ré 
des  miracles  ?  nous  répondons ,  c'eft 
pour  autorifer  une  Révélation  infini- 
ment utile  k  l'humanité  ;  mais  quant 
à  Mr.  R.  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il 
peut  répondre  ;  car  quelle  qu'ait  été 
l'utilité  des  miracles  envifagés  com- 
me œuvres  de  hénéjicence ,  ils  ont  fait 
encore  bien  plus  de  mal  que  de  bien, 
s'ils  font  propres  à  décréditer  la  Ré- 
vélation 5 plutôt  qu'à  lautorifer.  Mais 
dans  ce  fyftême,  comment  juflifier 
la  fàgefife  Divine  ,    d'avoir  fait  à  la 

iiaiffance  du  Chriflianifme ,  des  œu- 
vres 
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vres   oppofées  aux   intérêts  mêmes 
du  Chrifiianifme  ;  6c  fans  lefquelles 
toute  la  terre  ferait  aciuellement  aux 
peds  de  Jéfus  f 

zo.  L'afTertion  de  l'Auteur  n'eft  pas 
mieux  d'accord  avec  ce  que  l'Evan- 
gile nous  apprend ,  de  l'imprelTion 
que  faifoient  fur  les  Juifs  les    mira- 
racles  dont  ils  étoient  les  Ipedlateurs. 
Toutes  les  fois  que  l'Evangile  rap- 
îean  11.15.  porte  quclquc  fait  miraculeux  ,    i\ 
Vii-V'&cne  manque  pas  d'ajouter  que  plu- 
XXVII 54  fieurs  témoins  du  miracle  de  Notre 
Seigneur  crurent  en  lui  *,  un  Dodleiir 
de  la  Loi  venant  a  Jéfus  lui  tient 
jeaniii.z.  ce  langage  :  Maître,  nous  f  avons  que 
vous  êtes  un  Docîeur  veîiu  de  la  part 
de  Dieu ,  car  nul  homme  ne  peut  faire 
les  œuvres  que  vous  faites ,  fi  Dieu  nefl 
avec  lui.  Ce  raifonnement  étoit  celui 

de 
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de  tout  le  peuple  ,  qui  s'écrioit  à  la 
vue  de  fes  prodiges ,  Qjiand  le  Chrifl  ^^^'  3H 
fera  venu  fer  a-uil  devins  grandes  chofes'^ 
Comment  tout  cela  s'accorde  - 1  -  il 
avec  l'opinion  que  les  miracles  loin 
de  perfuader  ,  produifent  un  effet 
contraire  ? 

Enfin  Mr.  R.  dans  cette  objedlion 
n'eft  pas  d'accord  avec  lui  -  même  ; 
il  avoit  dit  plus  haut  y>  que  de  tous 
5)  les  caradlères  dont  Dieu  peut  re- 
»  vêtir  fes  envoyés  ,  le  pouvoir 
»  miraculeux  eft  le  plus  frappant, 
»  le  plus  propre  a  fauter  aux  yeux , 
3>  celui  qui  fe  marquant  par  un  ef- 
»  fet  fubit  &  feniible ,  exige  le  moins 
»  d'examen  6c  de  difcuffion  ;  &  qui 
jî  par  confe'quent  eft  celui  qui  faiiit 
»  spécialement  le  peuple.  «  Cela 
e'tant,   je  nô  conçois  pas  comment 

les 
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les  miracles  »  qui  font  fî  fort  du 
goût  de  la  multitude  ,  1  éloignent 
de  la  foi  ;  ôc  comment  dès  qu'on  les 
jetranche  de  l'Evangile ,  tout- a-coup 
les  feu^les  accourent  &  fe  -profternent 
auvi  peds  de  Jcfus»  Mais  ne  fèroit-il 
point  a  craindre  »  iî  l'on  ôte  les  mi- 
racles de  rEvangile,  que  plufieurs  de 
ceux  qui  font  a6luellement  aux  peds 
de  Jefiis,  voyant  difparoître  tous  les 
faits  miraculeux ,  refufent  de  prêter 
obéïfTance  à  un  Maître ,  qu'ils  ne  re- 
garderont plus  que  comme  un  fim^ 
pie  DocSleur? 
Pas. 88.  5>  I^u  moins,  s'écrie  l'Auteur, les 
y>  miracles  ne  font  point  un  figne  in- 
5^  faillible  &  dont  les  hommes  puif- 
5>  fent  juger ,  &  c'eft  un  grolîier  fo- 
3>  phifme  que  de  prétendre  conda- 
»  ter  des  faits  naturellement  impof- 

»  iibks. 
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5)  fîbles,  dans  les  cas  oîi  le  princi- 
5>  pe  même  de  la  Crédibilité  fondé 
»  fur  la  polîibilité  naturelle  eft  en 
3)  défaut.  » 

C'eft  ici  le  fameux  argument  de 
Mr.  Hume  que  l'Auteur  indique  fans 
y  iniifter;  à  fon  exemple  je  m'y  arrê- 
terai peu  ;  je  me  contenterai  de  quel- 
ques remarques. 

1^.  Il  y  a  de  la  différence  entre  ce 
t^'  Mrr  R.  appelle  naturellement 
iwjoJjVole  ,  &  ce  qui  '^^''^abjoliimeiit 
im^'-ffible:  Les  miracles  font  naturel- 
îement  impoffibles ,  parce  qu'ils  font 
hors  du  cours  ordinaire  de  la  natu- 
re :  mais  ils  font  poffibles ,  dès  qu'on 
admet  l'exiftence  d'un  Dieu,  qui  étant 
fauteur  des  Loix  de  la  nature  peut 
les  fufpendre  ou  les  changer.  Nous 
avons  la -deffiis  Taveu  de  TAuteur, 

qui 
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Pag,  87.  qui  affirme  même ,  »  que  celui  qui 
»  Gontefteroit   à  Dieu   le   pouvoir 
3)  de  faire  des  miracles ,    meriteroit 
»  d'être  enfermé.  « 

Z°.  J'avoue  que  \qs  eVe'nemens  mi- 
raculeux con/iderés  en  eux-mêmes  pa- 
roiffent  improbables;  mais  cette  im- 
probabilité ne  forme  qu'une  préfomp, 
tion ,  fondée  fur  ce  que  de  tels  évé- 
nemens  font  contraires  à  rexpérienœ 
commune  ;  pmfque  s  ils  pomtoicnL^ 
rfrro  oonformifiio,  cette  improbabilité 
s'anéantiroit.  C'eft  donc  la  rareté  des 
miracles  qui  nous  les  rend  improba- 
bles. Cependant  fur  le  feul  témoi- 
gnage humain  nous  admettons  fou- 
vent  des  faits  inouïs  ;  Combien  de 
faits  en  Chymie,  en  Médecine,  en 
Aftronomie,  en  Politique,  en  Hiftoi- 
re,  que  nous  recevons  fans  les  avoir 

vus> 
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vus  y  mais  parce  qu'on  nous  les  at-^ 
tefte;   quoiqu'ils  femblent  contraires^ 
non   feulement  a   notre  expéiience 
perfonnelle,  mais  a  Texpenence  com- 
mune ?   J'apprends  que  îe    Polype 
d'eau  douce  coupe  par  morceaux ,  fe 
reproduit  dans  chaque  morceau  i  que 
les  portions  de  cet  infede  mifes  bout 
à  bout  fe  greffent,  s'unifTent  les  unes 
aux  autres  ,   que   ce  même  infecte 
peut  être  retourné  comme  un  gant  ; 
qu'il  vit ,  croit ,  &  multiplie  dans  ce 
nouvel  état,  auifi- bien  que  dans  fou 
état  naturel.    Voilà   des  faits  étran- 
ges i  &  que  j'admets  cependant  fur 
le  témoignage  d'un  ou  de  deux  ob- 
fervateurs. 

»  LaChymie,  comme  Pobferve  no-  Pag.po, 
»  tre  Auteur,  a  des  tranfmutations , 
»  des  détonations;  des  précipitations, 

H  des 
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»  des  phofphores,  des  pyrophores,  & 
3)  plufieurs  autres  merveilles ,  à  faire 
3)  figner  mille  fois  le  peuple  qui  les 
s>  verroit  :  «  Je  ferois  porté  à  le  croi- 
re ,  fans  même  en  avoir  été  témoin. 
^  L'huile  de  gaïac  6c  l'efprit  de  ni- 
3^  tre  mêlés  enfemble  produifent  une 
51  explofion  extraordinaire  ;  mais  il 
y  a  des  précautions  à  prendre  pour 
que  Pexpérience  réuffiffe  ;  ôc  Mr.  R. 
P3g.  ^ï.  prie  »  qu'on  le  difpenfe  d'en  donner 
y>  le  récipé  :  il  veut  donc  qu'on  s'en 
rapporte  a  lui  ou  à  d'autres  Phyiî- 
ciens  fur  la  vérité  de  ce  fait ,  &  j'y 
confens  ;  pourvu  qu'on  m'accorde 
que  des  faits  même  qu'on  n'a  jamais 
vus  peuvent  être  admis  fur  le  témoi- 
gnage humain. 

30.  Ceft  faire  un  cercle  vicieux  3 
que  d'oppofer  aux  miracles  l'expé- 

fience 


note. 
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rience  univerielle  de  tous   les  lieuse 
6c  de  tous  les  âges.  Qjiand  on  atta- 
que les  miracles ,  on  ne  doit  pas  po-» 
fer  en  fait  ce  qui  eft  en  queltion  ^ 
c'elt  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  mira^ 
racle  ;  or  c'eri:  pofer  cela  en  fait  > 
que  de  dire  qu'ils  font  contraires  a 
î'expe'rience  univerfelle  de  tous  les 
tems  y    car    c'eft    cela    precife'ment 
qu'il  s'agit  de  prouver.    Il  ne  fuffit 
pas  de  s'en  tenir  à  notre  expérience 
perfonnelle  ôc  à  celle  de  nos  con- 
temporains 5    il  faut  écouter  le  te'- 
moignage  de  THiftoire.    Si  l'Hiftoi- 
re  dépofe  pour  les  miracles,  ii  die 
produit  en  leur  faveur  des  témoins 
nombreux    6c    irréprochables  ,    on 
n'eft  plus  en   droit  d'alléguer   con- 
tr'eux  l'expérience  commune  de  tous 
les  iiécles  ?  qui  ne  peut  être  confta- 

H  z  tée 
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tée  que  par  THiftoire  i  or  il  eft  cer- 
tain  que  celle-ci,  prife  dans  toute 
{Il  généralité  ,  n'eft  pas  contraire  aux 
événemens  miraculeux  i  elle  leur  eft 

plutôt  favorable.  "^ 

40.  Les  miracles,  loin  d'être  tou- 
jours improbables,  peuvent  recevoir 
un  degré  confidérable  de  vraifem- 
fclance  ;  dès  qu'ils  viennent  a  l'appui 
d'une  Dodlrine  excellente ,  néceffai- 
re  a  l'humanité  j  d'une  morale  purent 
élevée  ,  complette  ,  puiiïante  dans 
fes  motifs ,  falutaire  dans  fes  effets; 
&  dès  que  ceux  qui  opèrent  ces  mi- 
racles ne  paroiflent  guidés  par  au- 
cune 

*  On  peut  lire  ftir  ce  {iTJet  la  Dijfertationfur 
les  Miracles  ,  contenant  Vexamen  des  principes 
fofespar  Mr.  Hume  dans/on  Effaifur  les  Mira- 
cles 5  par  Mr.  Camvbell ,  Docteur  en  Théologie  \ 
traduite  &  enrichie  de  notes  par  Mr.  De  Cajliilorf 
Frqfejjeur  à  Utrecht. 
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cune  vue  humaine  ,  &  qu'au  contrai- 
re ils  ont  tout  a  perdre  du  côté  du 
monde ,  en  devenant  les  Apôtres  de 
cette  nouvelle  Religion.  Ce  cas  eft 
différent  de  celui  d'un  homme  qui  ^àg.i^. 
fe  diroit  reflufcité,  &  qui  lors  qu'on 
lui  demanderoit  pourquoi  il  revient 
de  l'autre  monde ,  donneroit  pour 
toute  rëponfe:  Je  viens  rentrer  en 
pOiTeiîion  des  biens  dont  mes  hé^ 
ritiers  jouïfTent.  Comment  fe  per- 
fuader  que  Dieu  ,  à  qui  fa  fagefle 
ne  permet  pas  de  prodiguer  les  mi- 
racles ,  refifufcite  un  mort ,  unique- 
ment pour  lui  donner  le  plaifir  d'em- 
barraiïer  les  tribunaux ,  ôc  de  depof- 
fe'der  fes  héritiers  légitimes  f* 

5°.  L'improbabilité  des  miracles 
dans  le  fîécle  ou  nous  fommes,  ne 
tire    point  à  conféquence  pour  les 
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miers  fiecles  de  l'Eglife.  Les  foii- 
demens  du  Cliriftianifiiîe  une  fois 
pofés ,  les  miracles  qui  étoient  né- 
ceiTaires  pour  l'établir  dans  le  mon- 
de 5  ne  le  font  plus  aujourd  hui. 
Donc  fi  Ton  veut  apprécier  le  de- 
gré de  probabilité  ou  d'improba- 
bilité des  miracles,  il  faut  fe  tranf- 
porter  au  tems  des  Apôtres  :  Si  Ton 
accorde  la  convenance  d'une  révé- 
lation pour  ce  tems -la,  il  faut  ac- 
corder aufli  celle  des  miracles  ?  pour 
mettre  l'autorité  de  cette  révélation 
nouvelle  ;,  au  -  de  (Tus  de  toute  contef- 
tation.  Encore  une  fois ,  il  eft  queC 
tion  du  tems  des  Apôtres;  parler 
du  peu  de  vrailémblance  des  mira- 
cles pour  nôtre  fiécie  ,  c'eft  changer 
l'état  de  la  queftion  :  Tel  eft  pour- 
jtaiit  le  fophifme  ordinaire  de  ceux 
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à  qui  deplaifent  les  evénemens  mi- 
raculeux ;  ils  tranfportent  la  fcène 
dans  notre  tems ,  &  s'e'crient ,  Qiiel- 
le  apparence  ?  Mr.  R.  paroit  s'être 
aperçu  de  l'inconféquence  i  car  après 
avoir  dépeint  fa  propre  répugnance 
à  recevoir  un  miracle  qui  s'opére- 
roit  fous  fes  yeux,  il  finit  par  dire: 
3^  Mais  ce  ii'efi:  pas  de  moi  dont  il  ^^z-^'^ 
3i  s'agit.  « 

6°.  Cette  même  répugnance  a 
croire  un  miracle  qui  s'opéreroit  au- 
jourd'hui ,  eft  encore  fondée  fur  ce 
qu'on  fuppofe  ce  miracle  unique  : 
Pour  qu'on  en  put  conclure  légitime- 
ment quelque  chofe  »  contre  la  vrai- 
femblance  des  miracles  du  Clirif- 
tianifnie  ,  il  faudroit  qu'il  itït  quef- 
tion  d'une  fuite  de  miracles ,  &  de 
miracles  variés  5  opérés  en  divers 
H  ^  feux  5 
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lieux  ,  en  divers  tems  ,  &  par  di- 
verfes  perfonnes  j  il  faudroit  même 
qu'ils  fuflTent  appuye's  d'autres  preu- 
ves ,  comme  de  raccompliiïement 
de  pluiieurs  prophéties  &c.  Car  > 
qui  ne  voit  que  tout  cela  concourt 
en  faveur  des  miracles  eVangeliques  ? 
7°.  Enfin  loin  que  le  commun  des 

■  hommes  ait  tant   de  répugnance  a 

croire  aux  miracles ,  combien  de  lois 
n'admettent- ils  pas  comme  miracu- 
leux des  faits  qui  ne  font  qu'extraordi- 

pa^.  50.  naires  ?  Mr.R.  nous  dit  :  »  J'ai  vu  moi- 
3)  même  de  ces  chofes  la  ,  6c  même 
y>  j'en  ai  fait  *,  J'ai  vu  a  Venife  en  1 745 
>5  une  manière  de  forts  aiTez  nou- 
y>  velle  ôc  plus  étrange  que  ceux  de 
y>  Prénefte.  Celui  qui  les  vouloit 
3>  confulter  entroit  dans  une  cliam- 
^  bre^  6c  y-reftoit  feul  s'il  le  déiiroit. 

3:)  La 
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fi  Là  d'un  livre  plein  de  feuillets 
5>  blancs  il  en  tiroit  un  à  fon  choix, 
»  &  demandoit  mentalement  ce  qu'il 
■i>  vouloit  fàvoir  :  Il  plaçoit  fa  feuil- 
îî  le  blanche  dans  un  livre ,  &  après 
y>  avoir  récite  certaines  formules  , 
5)  il  en  alîoit  tirer  le  papier ,  &  trcu- 
»  voit  la  reponfe  écrite.  Le  Ma^i- 
y>  cien  qui  faifoit  ces  forts ,  etoit  le 
55  premier  Secrétaire  de  rAmbaffa- 
y^  deur  de  France,  &  il  s'apeiloit  Jean 
»  Jaques  Rouffeau.  Je  me  contentois 
»  d'être  ibrcier ,  parce  que  j'étois 
»  modefte  ,  mais  i\  j'avois  eu  l'am- 
55  bition  d'être  Prophète  5  qui  m'eut 
»  empêché  de  le  devenir? 

Tout  cela  prouve  que  l'opinion  du 
peuple  qui  croit  à  un  miracle  peut 
être  fauife  ,  (5c  qu'on  doit  examiner 
ie  fait  en  lui-même.   Qiiant  a  celui 

qu  aL 
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qu'allègue  1"  Auteur  ,  il  iàit  bien  lui- 
même  en  quel  rang  il  faut  le  placer  -, 
mais  il  s'agit  de  la  répugnance  natu- 
relle qu'on  a  de  croire  aux  miracles  j  ôc 
ce  même  exemple  fait  voir  que  cette 
répugnance  n'eft  pas  fl  grande  qu  oa 
le  prétend  :  car  Mr.  R.  avoit  contre 
lui  le  principe  de  la  crédibilité  fondé 
fur  Vim-[oJ]]hiliîé  naturelle  ;  puifqu'il 
il  eft  naturellement  impolTible  qu'un 
homme  réponde  pertinemment  a  une 
queftion  qui  lui  eft  propofée  mcn- 
îalement  par  un  autre.    Je  fais  que 
dans  ce  jeu  il  iVentroit  pas  même  de 
la  magie  ;  cependant  la  plupart  des 
témoins    de  cette  merveille  étoient 
prêts  a  crier  miracle  ! 

Il  eft  vrai  auOTi  que  les  Philofo^ 
phes  font  moins  coulans  que  le  peu- 
ple en  fait  de  magie  ,   &  même  en 

fait 
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fait  de  prodiges  :  Cela  fouffre  pour- 
tant   encore    bien    des    exceptions. 
Des  hommes  qui  paiïent  pour  éclai- 
res ont  cru  aux  miracles  :   l'Auteur 
nous  apprend  qu'il  a  ?>  vu  force  té-  ^'S-^- 
»  tes  d'Académiciens  courir  aux  mi- 
5^  racles  des  Convuliions  &  en  rêve- 
»  nir  tout  émerveillés,  ce  Mais  com- 
me ces  favans  pouvoient   bien  n'ê- 
tre que  de  faux  favans ,  ainfî  que  les 
miracles  des   Convulfîons   n'étoient 
que  de  faux  miracles  ;   laiiïbns   les 
exemples ,  raifonnons ,  &  voyons  s'il 
n'eft  pas  poffible  de   s'afTurer  ii  un 
.événement  eft  miraculeux. 


Cha- 
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ChapitreIL 

Que  Von  ^eut  difcerner  les  miracles  des 
évênemens  naturels. 

Pag.Sî?.  ^  T  y^  miracle,  dit  Mr.  R.  étant 
y>  ^^  une  exception  aux  Loix  de 
5>  la  nature ,  il  faut  connoitre  ces 
»  Loix,  &  mcme  les  connoitre  tou- 
»  tes:  Mais  quel  ePc  le  mortel  qui 
»  connoifTe  parfaitement  toutes  les 
»  Loix   de  la  nature  ?  « 

Ce  raifonnement  eft  fonde'  fur 
une  e'quivoque ,  qui  difparoit ,  quand 
on  définit  les  miracles  plus  exadle- 
ment  que  ne  fait  l'Auteur  :  Nous 
avons  vu  qu'un  miracle  eft  une  ex- 
ception palpable  à  c^uelque  loi  con- 
nue de  la  nature. 
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i^.  D'abord  le  miracle  doit  être 
reftreint  aux  loix  connues  de  la  na- 
ture. La  deftination  du  miracle  étant 
d'attefter  la  Révélation ,  il  doit  être 
fenfible  ,  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  mais  l'exception  à  une  loi 
n'eft  bien  feniibie  qu'autant  que  la 
loi  eft  bien  connue. 

Z°.  Pour  difcerner  un  miracle 
d'un  fait  extraordinaire  ,  une  con- 
noifTance  parfaite  de  ces  Loix  n'cft 
pas  néceiïaire  ;  une  connoiiïance  par- 
faite fuppoferoit  celle  de  la  caulè 
phyfique  de  Ces  Loix;  mais  je  puis 
connoitre  les  Loix  du  mouvement , 
fans  connoitre  la  caufe  fecrette  du 
mouvement  ;  il  fuffit  donc  de  con- 
noitre les  Phénomènes  :  Or  la  fcien- 
ce  des  Phénomènes  c'eft  fexpérience. 
Plufieurs  font  û  ordinaires  &  û  fré- 

quens  ? 
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quens ,  qu'ils  font  connus  de  tout  le 
monde.  Les  miracles  font  des  excep- 
tions à  de  tels  Phénomènes  ,*  par 
confequent ,  ils  font  de  nature  k  être 
aifement  connus. 

30.  Pour  â'afTurer  d'un  miracle  il 
n'eft  pas  même  neceiïaire  de  connoitre 
toutes  les  loix  de  la  nature.  Il  fuffit  de 
connoitre  la  loi  à  laquelle  le  miracle 
fait  exception.  J'affirme  qu'il  eft  hors 
du  cours  de  la  nature  ?  qu'un  hom- 
me paralytique  depuis  38  ans,  ibit 
guéri  par  ce  mot  :  Trend  ton  lit  & 
marche.  Et  je  puis  faire  cette  aiïer^ 
tion ,  fans  connoitre  fuivant  quelle  loi 
les  Satellites  de  Jupiter  fe  meuvent 
autour  de  cette  planète ,  &  quoique 
Pag.  8i?,  »  Newton  lui-même  ne  fe  vantât  pas 
35  de  connoitre  toutes  les  loix  de 
Ti  la  nature. 

Il 
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îl  eft  donc  inutile  d'ajouter  avec  Pag.5,1^ 
l'Auteur  que  tel  phénomène  qui  eft 
un  miracle  pour  les  Nègres,  n'eft 
qu'un  eVenement  ordinaire  pour  les 
Européens  :  (  les  congélations  arti- 
ficielles font  de  ce  g^nre.  ) 

Mais  eft-ce  la  une  objedion  con* 
tre  les  miracles  de  l'Evangile  ?  Y  a- 
t  il  un  lieu  de  la  terre  ou  la  reTur- 
redlion  d'un  mort  ne  foit  qu'une 
expérience  de  phyfîque? 

L'induftrie  de  l'homme  a  beau  fe 
perfedlionner  tous  les  jours ,  réuflît- 
elle  mieux  a  changer  les  loix  de  la 
nature?  Les  vrais  miracles  font- ils 
plus  à  fa  portée  aujourd'hui,  qu'ils 
ne  l'étoient  autrefois.^ 

Dieu  qui  a  fait  l'homme  connoit 
jufqu'oU  fon  induftrie  peut  s'élever; 
mais  û  ce  même  Dieu  opère  quel- 
que 
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que  miracle  ,  eft-il  a  croire  quil  fe 
renferme  dans  les  bornes  toujours 
alTez  étroites  de  l'induftrie  humaine  ? 
Pag.  b'i?.  '^  Pour  juger  fainement  des  loix  de 
5)  la  nature  ,  il  faut ,  dit- on ,  les  con- 
5)  noitre  toutes  ',  Car  une  feule  qu'on 
•ji  ne  connoiti'oit  pas ,  pourroit  en 
"  r>  certains  cas  inconnus  aux  fpec- 
55  tateurs ,  changer  l'effet  de  celles 
5>  qu'on  connoitrôit. 

Mais  pourquoi  cette  loi  incon- 
nue agit- elle  tout  k  coup  d'une  ma- 
nière fenfible,  &  change-t-elle  avec  ' 
éclat  une  loi  conRante  de  la  natu- 
re ?  A  la  voix  du  Fils  de  Dieu  les 
muets  parlent ,  les  four ds  entendent, 
les  boiteux  font  re4i*effés ,  les  aveu- 
gles voyent,  les  morts  relTufcitent  : 
De  tels  faits  ne  font -ils  pas  évidem- 
ment hors  du  cours  ordinaire  de  la 
nature  ?  Dira- 
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Dira- 1- on  qi\une  Loi  inconnue  au^ 
Sp éclateurs  donna  ia  parole  aux  muetSj 
l'ouïe  aux  fourds ,  la  vue  aux  aveu- 
gles ,   la  vie  aux  morts  f  Mais  de 
bonne  foi,  Mr.  R.  penfe-t-il  qu'une 
telle  loi  naturelle  exifte  ?   Le   plus 
fur  eft  de  raifonner  ici  d'après  Pex- 
perience  &  lobfervation ,  puis  qu'il 
s'agit  de  la  nature  6c  de  fa  marche  ac- 
coutumée ;  or  y  a-t-il  une  Loi  dans 
la  nature  qui  a  la  volonté  d'un  hom- 
me opère  en  un  clin   d'œil  tant  de 
guenfons?  Je  réponds  négativement; 
&  j'en  appelle  au  témoignage  conf- 
tant  de  i'Hiftoire  &  de  lexpérience  , 
qui  m'apprennent  que  de  tels  phéno- 
mènes n'arrivent  pas ,  &  que  par  con- 
féquent  la  loi  à  laquelle  on  voudroit 
en  faire  honneur  eft  une   chimère, 
Qii'allégue  l'Auteur  pour  établir  l'e- 
I  .  xiflence 
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^âpTence de  cette  loi?  «Peut-être,  dit- 
^^  il,une  Loi  inconnue  aux  fpedateurs 
»  vient  changer  l'cfFet  des  Loix  que 
55  nous  connoiiTons.  «Ce  n'eft  donc 
que  fur  un  feiit  -  ctre  que  l'on  appuyé 
i'exifîence  d'une  telle  Loi ,  qui  ne 
feroit  pas  inconnue  û  elle  e'toit  réelle  9 
vu  les  merveilles  qu'elle  produiroit. 
Cependant  Mr.  R.  avoue  qu'une  tel- 
le Loi  eft  inconnue  a  lui  6c  a  fon 
Ledeur,  il  auroit  pu  dire  égale- 
ment qu'elle  l'eft  à  la  terre  entière. 
Et  fi  nous  accordons  quelle  exifte? 
il  lui  rePiCra  toujours  a  expliquer^ 
pourquoi  elle  s'ajuiloit  avec  tant  de 
confiance  &  de  précifion  a  la  parole 
de  celui  qui  la  mettoit  en  oeuvre. 

r>  Je  ne  fais,  ajoute -t- il,  fi  l'art 
ï)  de  guérir  eft  trouvé,  ce 

Q.uoiqu  il  foit  digne  d'un  Philofo- 

plie. 
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phe,  de  dire  fréquemment  jV  ne  fat  i 
j*avouë  que  c'efl:  trop  étendre  le  fcep- 
ticifme ,  que  de  refter  indécis  fur  cet- 
te queftion  ;  L'art  de  guérir  eft  -  il 
trouvé  ? 

On  peut  répondre  que  cet  art  n'eft 
trouvé  qu'imparfaitement  ',  qu  il  y  a 
des  maux  au-deffus  de  fon  pouvoir  9 
puis  qu'enfin  Thomme  doit  mourir ,  6c 
que  de  l'aveu  des  Médecins  il  eft  des 
maladies    naturellement  incurables. 
Cette  queftion,  l'art  de  guérir  eft -il 
trouvé'^,  revient  donc  à  celle-ci  qu'il 
eft  aifé  de  réfbudre  :  y»  a-  il  un  préfer- 
vatif  infaillible  contre  la  mort  ?  Car 
il  l'habileté  des  Médecins  ne  peut  à 
aucun  âge  nous  garantir  de  la  mort, 
il  en  réfulte  que  Fart  de  guérir  n'eft 
point  trouvé  dans  le  fens   de  notre 
Auteur. 

I  Z  Je 
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Je  poiirrois  m'appuyer  ici  d'une  au- 
torite' qui  doit  être  de  quelque  poids. 
»  Il  faut  balancer  l'avantage  d'une 
s>  guérifon  que  le  Médecin  opère  ,  par 
5)  la  mort  de  cent  malades  qu'il  a  tués. 
3)  La  médecine,  cet  art  menfonger , 
»  plus  fait  pour  les  maux  de  l'efprit 
»  que  pour  ceux  du  corps,  nous  gué- 
35  rit  moins  de  nos  maladies ,  qu'il  ne 
3>  nous  imprime  l'effroi.  Je  deman- 
3)  derai  toujours  quel  vrai  bien  cet 
»  art  a  fait  aux  hommes  ?  Quelquee- 
3>  uns  de  ceux  qu'il  guérit  mour- 
y>  roient ,  il  eft  vrai  ;  mais  des  millions 
»  qu'il  tue  refteroient  en  vie.  «  Emut\y 

T.  I.  p.  6z.  iSZ 

Gardons  nous  pourtant  de  trop 
décrier  un  art  auquel  notre  fragile 
conftitution  nous  force  de  recourir  ; 
ne  conteftons  point  à  la  Médecine- 

l'hon- 
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rhonneur   des   belles    cures  qu'elle 
opère  de  teins  en  tems  ;  mais  avouons 
auffi  fon  imperfedion.  Difons  har- 
diment que  l'art   de  guérir   toutes 
fortes  de  maladies ,  &  cela  d'un  mot , 
d'un  gefte ,  6c  dans  un  inftant ,  l'art 
de    guérir  comme  J.  C.  guériffoit, 
n'eft  pas  trouvé  &  ne  fe  trouvera  ja- 
mais. Cela  fe  prouve  par  l'expérien- 
ce confiante ,  qui  y  répugne ,  &  qui 
nous  apprend  qu'il  y  a  toujours  quel- 
que proportion  entre  l'effet  &  la  cau- 
fe  ;  mais  quelle  proportion  d'un  re- 
gard ,  d'un  mot ,  avec  la  réfurredion 
d'un  mort ,  ou  avec  la  guérifon  d'u- 
ne maladie  incurable  ? 

Dieu  peut  faire  des  miracles ,  l'Au- 
teur en  convient  ;  mais  fi  Dieu  peut 
faire  des  miracles  ou  des  exceptions 
gux  loix  de  la  nature  ,  il  feroit  étran- 

I  5  gÇ 
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ge  ,  que  les  exceptions  même  les 
plus  frappantes  >  l'homme  ne  put  les 
reconnoitre.  Ces  changemens  font  des 
changemens  palpables  6c  qui  tom- 
bent fous  les  fens  ;  ces  exceptions 
font  des  exceptions  a  des  loix  con- 
nues de  tout  le  monde.  C'eft  là  un 
principe  très  conforme  à  ceux  de 
l'Auteur ,  qui  donne  une  bonne  défi- 
nition du  miracle,  quand  il  l'appelle 
P22-  S7.  33  un  changement  fenjible  dans  Tor- 
»  dre  de  la  nature.  « 

Que  l'homme  ne  puiiTe  reconnoitre 
les  exceptions  faites  à  de  telles  loix , 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  me  perfua- 
der.  La  loi  ayant  des  effets  feniibles , 
l'exception  à  cette  loi  eft  aulîî  fen- 
fîble.  La  connoiiTance  de  Texception 
eft  donc  tout  aufîi  aifée  que  celle  de 
là  loi.  K'eft-ce  pas  borner  le  pou- 
voir 
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voir  divin,  que  de  dire  qu'il  ne  peut 
produire   un   changeirient   palpable 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  un  chan- 
gement tel  qu'il  foit  aifé  d  y  recon- 
noître  un  adle  immédiat  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ?  Ne  feroit  -  il  pas  bien 
étrange  qu'un  Dieu  tout  puilTant  &l 
tout  iage  fut  dans  rirapoiîibilité  d'é- 
clairer les  hommes ,  &  de  les  ramener 
de  leurs  égaremens  5  par  aucune  voye 
ilirnaturelle?  C'eft  pourtant  ce  qu'il 
faudroit  avouer  ,  s'il  étoit  impoffible 
a   rhomme  de   difcerner  ce  qui  eft 
hors  du  cours  de  la  nature  ;  car^alors 
il  feroit  impoiïible  a  Dieu  de  donner 
à  fes  envoyés  aucune  lettre  de  cré- 
ance qui  ne  pût  être  légitimement 
conteftée. 

Ce  fyftême  tend  à  nous  jetter  dans 
le  Pyrrhonifme  *,  il  bat  en  ruine  non- 

I  4  feu- 
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feulement  toutes  les  Sciences ,    mais 
toute  efpèce  de  raifonnement.  Toutes 
nos  idées  fe  fondent  fur  la  connoif- 
fance  plus  ou  moins  parfaite  des  loix 
de  la  nature.    L'expérience ,   le  rai- 
fonnement fuppofent  que  nous  pou- 
vons jufques  a  un  certain  point  ju- 
ger  de  ces  loix ,  pre'voir  que   dans 
telle  circonftance  tel  eifet  arrivera  ; 
fur  ce  fondement  nous  difons  com- 
me l'Auteur ,  que  fi  ron  mêle  Phuile 
de  ga'iac  &  Pefpit  de  niîre ,   il   en 
reTultera  une    expîofîon    effrayante. 
C'eft  auiTi  d'après  fexpenence  &  i'ob- 
fervation  que  ion  peut  preVoir  qu'a 
telle  heure  ,  telle  minute  ,  telle  fécon- 
de, un  Aftre  fera  éclipfé.  La  Phyii- 
que,   l'Aftronomie,  la  Chymie,   la 
Médecine ,   toutes   les  Sciences   hu- 
maines s'appuyent  fur  cette  manière 

de 
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<3e  raifoniier -,  &fuppofeiitqiie  nous 
pouvons  acquérir  une   connoiiTance 
aiïez  exadle  des  ioix  de  la  nature  , 
pour  être  en  état  d'aiïurer  que  telle 
caufè  donnée  ,   tel  effet  doit  iuivre. 
Nous  connoifTons  aufîi   l'uniformité 
&  la  confiance  de  ces  Ioix  ;  nous  fça- 
vons  que  plufieurs  ne  fouifrent  au- 
cune exception  ;  fans  quoi  i'Aftrono- 
iVQy  lefaifeur  d^Almanach ,  qui  pré.  Pag.^i. 
difent  les  éclipfes  ,  fe  tromper  oient 
fouvent;    ils   ne  fe  trompent    pas.* 
C'efl:  donc  un  guide  fur  à  c^t  égard 
que  l'obfervation  ;  fi  elle  ne  l'étoit 
pas,  nous  ne  pourrions  compter  fur 
lien  ,  tous  nos  jugemens  feroient  des 
erreurs ,  tous  nos  pas  feroient   des 
cluites. 

I;    La  nature  nous  inflruit  donc  ici 
elle  -  même  de  ce  qui  eft  de  fon  réf. 


fort. 
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fort.  La  Chymie  a  des  îranjmiitations , 
des  ^réciptations ,  des  ex^lojwns  r  des 
^hj^hores ,  des  gyrophares ,  des  itr^m- 
hlemens  de  terre  ^  donc  ces  tranfmu- 
tations ,  ces  précipitations  ,  ces  explo- 
iions ,  ces  phofphores ,  &c.  font  des 
phénomènes  de   la  Chymie,    &  ne 
font  point  hors  du  cours  ordinaire  de 
la  nature.  Tant  s'en  faut  que  les  re- 
Pag. PI.  créations  mathématiques  foient  un  re- 
cueil de  miracles ,  qu'on  peut  démon- 
trer géome'triquement,  qu'elles  font 
une  fuite  des  loix  de   la  nature  ,  & 
une  fuite  néceffaire  ,    enforte  que  le 
non  miracle ,  s'il  nf  eft  permis  de  par- 
ler   ainfî,    eft    rigoureufement  dé- 
montré. 
3bid.         5)  Vous  verfez  de   l'eau  dans    de 
>:)  l'eau ,  voilà  de  l'encre  ;  Vous  ver- 
»  fez  de  Teau  dans  de  l'eau,  voila  un 

35  corps 
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3>  corps  dur.  Un  Prophète  du  Col- 
»  iege  de  Harcourt  va  en  Guinée  & 
»  dit  au  peuple  :  Reconnoiffez  le  pou-. 
y>  voir  de  celui  qui  m'envoye  *,  je  vais 
y>  convertir  de  l'eau  en  pierre  ;  par 
'ji  des  moyens  connus  des  moindre 
5)  écolier  il  fait  de  la  glace:  Voila 
»  les  Nègres  prêts  à  Tadorer. 

Je  m'étonne  encore  que  cela  fournif- 
fe  une  objedlion  contre  les  miracles. 

La  folution  du  vitriol  de  Mars , 
&  rinfufion  de  noix  de  galle  ,  mê- 
lées eniemble,  produifent  une  liqueur 
noire  j  c'eft-à-dire  qu'on  réuiîit  à  faire 
de  l'encre  avec  des  ingrédiens  qui 
ne  font  pas  noirs. 

Si  Ton  mêle  Tefprit  de  vitriol  Ôc 
l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  il  en 
réfuîte  au  tjout  de  Z4.  heures  une 
cryftallifation  :  Voyez  le  fécond  tome 
de  la  Cliymie  de  Boherhave. 
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On  fait  que  les  congélations  artifi- 
cielles ne  font  pas  difficiles ,  &  que 
Teau  gelée  forme  un  corps  dur. 

Autant  de  merveilles  qu'il  eO: 
aifé  5  félon  notre  Auteur,  de  pren- 
dre pour  des  miracles  ;  &  qui  ren- 
dent impoffible  le  difcernement  du 
miracle ,  d'avec  les  eVénemens  na- 
turels. 

Mais  comment  prendre  pour  des 
miracles,  les  opérations  les  plus  com- 
munes de  l'art ,  &  de  la  nature  f 

Comment  prendre  pour  des  mira- 
cles ,  ce  qui  s'opère  j^r  des  moyens , 
comme  s'exprime  Mr.  R.  &  gardes 
-  moyens  connus  du  moindre  écoliers 

Les  miracles  de  l'Evangile  peu- 
vent ils  feneufement  être  comparés  à 
des  merveilles  de  cet  ordre?  Les  pre- 
miers hérauts  de  la  foi  appuy oient- 
ils 
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ils  leur  prédication  fur  des  congéla- 
tions artificielles ,  ou  fur  le  mélange 
de  quelques  couleurs  ? 

Si  c'eft  un  phénomène  étrange  que 
l'eau  qui  gèle  dans  la  Guinée  >  elle 
gèle  fouvent  dans  d'autres  climats  : 
Mais  y  a- 1-  il  un  pays  au  monde  oii 
les  fourds  entendent  ôc  011  les  aveu- 
gles voyent ,  dès  qu'on  leur  dit  enten- 
dez ,  voyez  ?  L'Evangile  fatisfait  doiic 
à  cette  dcimndQ  :  Domiez-7noi  des  mi'  Pag.?/* 
racles  qui  demeurent  tels  ,  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux, 

L'Auteur  avoue  pourtant  f>  qu'il 
»  y  a  des  chofes  qui  l'étonneroient  p^s-^s- 
»  fort  j  ce  ne  feroit  pas  tant  de  voir 
»  un  boiteux  marcher ,  qu'un  hom- 
y>  me  qui  n* avoit  point  de  jambe  ; 
»  ou  que  de  voir  un  homme  qui  n'a 
»  qu'un    bras   reprendre  les  deux  : 

»  Mais 
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»  Mais  (  ajoute- 1- il)  quelque  fra- 
»  pant  que  put  paroître  ce  prodi- 
»  ge  j  je  ne  voudrois  pas  pour  rien 
»  au  monde  en  être  le  témoin  ;  car 
yi  au  lieu  de  me  rendre  crédule,  j'au- 
»  rois  grand  peur  qu'il  ne  me  rén- 
5>  dit  fou,  a 

Le  fait  que  fuppofe  Mr.  R.  n'eft 
pourtant  pas  à  rigueur  contradidloire. 
if  n'eft  qu'inouï  ;  or  un  fait  inouï  n'eft 
pas  toujours  incroyable  :  Nos  propres 
fens  nous  fuffifent  (  félon  l'Auteur  ) 
pour  attefter  un  fait  inouï  ;  ^^Un  hom- 
»  me  fage ,  dit -il ,  peut  attefter  qu'il 
5î  a  vu  un  fait  inouï  ,  &  l'on  peut  le 
5i  croire  :  «  Si  donc  on  peut  croire  un 
homme  fage  en  ce  cas,  pourquoi 
l'homme  fage  refufera-t-il  de  s'en 
rapporter  à  lui-même  ? 

Mais 3  objedera  l'Auteur,  il  y  a  des 

faits 
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faits  inouïs ,  qui  font  en  même  tems 
fî  étranges  qu'un  homme  de  bon  fens 
ne  peut  les  admettre  ;  il  va  même 
juf^u'a  dire  ,  que  s'il  voyoit  un  hom- 
me qui  n'avoit  ^oint  de  jambe,  marcher; 
ou  un  autre  qui  n'a  quun  bras ,  repren- 
dre les  deux ,  loin  d'être  crédule ,  il 
craindroit  plutôt  de  devenir  fou. 

Plutôt  que  de  croire  qu'un  hom- 
me reprend  deux  bras  ,  pourquoi 
l'Auteur  douteroit-il  de  l'eVidence 
qui  nait  du  témoignage  des  fens? 
C'eft  qu'un  tel  eVenement  feroit 
à  fon  compte  miraculeux  ;  en  effet 
la  crainte  de  devenir  fou  ne  peut 
être  fondée  que  fur  l'une  de  ces 
deux  perfuafions,  ou  que  ce  faiteft 
contradicloire  en  lui- même,  ou  qu'il 
eft  miraculeux.*  Ce  n^eft  pas  fur  ce 
que  le  fait  eil  en  lui-même  contra- 
dicloire ; 
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didloire  j  car  il  n'eft  nullement  coi> 
tradidloire  que  Dieu  qui  a  donne' 
deux  jambes  &  deux  bras  a  l'hom- 
me ,  les  lui  rende  j  c'efî  donc  fur  ce 
que  le  fait  ièroit  miraculeux ,  &  qu'il 
ne  pourroit  s'empêcher  de  le  juger 
tel  5  qu'il  refuferoit  d'y  croire  ;  car 
s'il  le  jugeoit  naturel ,  pourquoi  tant 
de  répugnance  à  admettre  un  fait 
qu'il  ne  jugeroit  point  hors  du  cours 
de  ia  nature  ?  pourquoi  craindre  de 
devenir  fou  à  la  vue  d'un  eVenement 
qu'il  croiroit  naturel  f  La  vue  d'une 
ecreviiïe  qui  reprend  fa  patte ,  rend- 
elle  fou  rObfervateur  ?  L'Auteur 
avoue  ,  fans  y  prendre  garde  ,  quil 
iie  pourroit  s'empêcher  de  reconnoî- 
tre  du  miracle  dans  un  tel  eVene- 
ment. Que  devient  donc  la  prétendue 
impoflibilité  de  difcerner  les  miracles 

des 
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des  évenemens  naturels?  Mais  Cette 
répugnance  de  l'Auteur  à  admettre 
le  miraculeux  eft  d'autant  plus  éton-. 
nante  qu'il  a  déclaré  plus  haut,  que 
celui  qui  nie  que  Dieu  puiffe  faire 
un  miracle  mérite  qu'on  renfermer- 
Mais  craindre  de  devenir  lou  à  k 
vue  dun  miracle,  n'eft-ce  pas  nier 
en  quelque  forte  la ,  poffibilité  des 
miracles ,  oc -^  ,(iu-ijvf-.  doublement  a^ 
encourir  cette  peine? 

Pourquoi  le  phénomène  d  un  hom- 
me qui  n'ayant  qu'un  bras-  repren- 
droit  les  deux  &c.  tiendrait- il  dti 
prodige?  C'eft  qu'aucune  force  de 
la  nature  ne  peut  produire  un  pareil 
effet  ;  fur  -  tout  fi  par  une  feule  pa-' 
rôle  &  en  uil  clin  d'œil,  le  bras  étoit 
reproduit  Cependant  à  le  bien  pren- 
dre, nombre  de  faits  rapportés  dans 
K  lEvvan- 
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l'Evangile  ne  font  pas  moins  mira- 
culeux. Il  eft  autant  contre  Tordre 
de  la  nature  que  des  pains  fe  multi- 
plient ,  qu'un  homme  fourd  ôc  muet 
reprenne  Touïe  &  la  parole,  qu'un 
aveugle  ne'  reçoive  la  vue  par  la  feu- 
le impofîtion  des  mains ,  ou  qu'un 
cadavre  refTufcite  a  cette  voix  ,jors  du 
fépilchre,  qu'il  l'eft  qu'un  homme 
quin'avoit  point\iç  jambes  marche , 
ou  que  celui  qui  n'a  qu'un  bras  re- 
prenne les  deux.  L'expenence  uni- 
forme  de  tous  les  pays  6c  de  tous  les 
fiécles  dépofe  également  contre  la 
poffibilité  naturelle  de  tous  ces  faits. 
Au  refte ,  l'importance  du  but  , 
î'infuffifance  des  loix  ordinaires  de  la 
nature  pour  le  rempKr  ;  la  difpropor- 
tion  de  fes  loix  &  de  l'effet  qui  eft 
produit  5  l'inftantanéite'  du  prodige  , 

enfin 
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clifïn  la  prédidtion  qui  Pannonee» 
font  des  moyens  de  diftinguer  les 
miracles  des  eVénemens  naturels. 
Cela  reTulte  fi  clairement  de  ce  qi*e 
j*ai  dit  dans  le  fécond  chap.  de  la  I. 
Partie ,  &  des  re'flexions  que  j'ai  fai- 
tes dans  celui-ci ,  que  je  puis  me  dif^ 
penfer  d'y  infifter  d'avantage. 


<^. 


K  %         Cha- 
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Chapitre    III. 
Différence  des  miracles  &  desfrejliges. 


L 


E  Carquois  de  Mr.  R.  femble 
s'epuifer:  Il  s'arme  d'une  objec- 
tion cent  fois  propofee  &  cent  fois 
Pag.  xoo.  détruite.  »  De  quoi  nous  fervent  îes 
fi  miracles  ;  s'écrie  - 1  -  il  5  s'il  y  a  eu 
»  auffi  de  faux  miracles ,  5c  qu'il  foit 
5)  impoffible  de  les  difcerner  ?  Or  la 
»  même  autorité  qui  attefte  les  mi- 
>^  racles  attefte  auffi  les  preftiges.  « 

Cela  fuppoiè  que  les  faux  miracles 
font  des  adles  réellement  furnaturels 
faits  pour  foutenir  le  menfbnge.  Qiioi- 
que  Mr.  R.  leur  donne  le  nom  de 
J>reJ}iges ,  il  fuppofe  que  quand  lE- 
criture  parle  de  faux  miracles,  die  en 
..  .  ..  parle 
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parle  comme  de  faits  hors  du  cours 
ordinaire  de   la  nature;  il  regarde 
donc  les  preftiges  comme  des  mira- 
cles proprement  ainfî  nommés  ;  *  & 
il  les  appelle  preftiges ,  parce  que  le 
mot  de    miracles  pris   dans  ce  fens 
-«  pourroit  bleffer  les  oreilles  f)Tétffe# 
J'employerai  aiilTi  volontiers  le  nom 
de  -preftiges  ,  convaincu  comme  je  le 
fuis ,  que  les   miracles  ou  les   adles 
réellement  furnatm-els ,  faits  pour  au- 
torifer   l'erreur,  font   une  chimère. 
Quelle  apparence  que  dans  un  mon- 
de que  Dieu  gouverne ,  de  faux  Pro- 
phètes puiiïent  difpofer  des  loix  de 
la  nature,  les  interrompre  a  leur  gré  * 

& 

*  ^  Faites  bien  attention ,  dit-il ,  que  je  n'ap' 
3î  pelle  pas  ici  faux  miracle ,  un  miracle  qui 
*  n'ei}  pas  réel ,  mais  un  a6le  bien  réellement 
»  fiirnaturel ,  fait  pour  ibutenir  une  mauvaif^ 
»  çaufe.  (i   _p.  ICO. 


Pao;.  loi. 
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êc  cela  pour  accréditer  leurs  fauiïes 
dodlrines  ?  La  fageiïe  ,  la  fainteté  >  la 
véracité',  la  bonté  de  Dieu  réclament 
contre  cette  opinion  ;  on  a  beau  fub- 
ftituer  le  mot  de  f  refuge  k  celui  de 
miracle,  par  égard  pour  les  oreilles 
mimmm  ;  les  âmes  pieufes  ièront  tou- 
jours biefifées  d'entendre  dire ,  que 
ie  menfonge  peut  être  appuyé  par  des 
ceuvres  réellement  furnaturelles. 
Pag.  loi,  ^  Mais  la  même  autorité  qui  at- 
3»  tefte  les  miracles  attefte  aufli  les 
D3  preftiges.  ce 

■j^.  I  o.  D'après  cette  aiïertion  vous 
croyez  peut-être  que  l'Ecriture  ne  met 
aucune  différence  entre  les  uns  &  les 
autres  ?  Cependant  j'obferve  d'abord 
qu'elle  attelle  les  miracles  comme 
partans  de  la  main  de  Dieu ,  6c  les 
preftiges,  comme  étant  l'ouvrage  de 

quel- 


\ 
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quelque  impofteur,  ou  comme  la 
produdlion  du  père  du  menfonge. 

Or  parmi  les  caradlères  du  vrai 
miracle  y  nous  avons  compté  celui  -  ci,  i.  Pard% 

chap.  a, 

d'être  ope'ré  j^our  un  but  important ,  & 
avec  cette  déclaration  de  celui  qui 
fait  le  miracle ,  c'eft  qu'il  le  fait  au 
nom  de  Dieu,  6c pour  appuyer  quel. 
que  vérité  nécelTaire  au  bonheur  de 
rhumanité. 

2°.  Je  remarque  en  fécond  lieu  que 
l'Ecriture  donne  aux  miracles  fur  les 
prefiiges  une  éclatante  fupériorité  ; 
ôc  qu'aucun  ledleur  attentif  ne  peut 
s*y  méprendre,  au  point  de  confon- 
dre les  miracles  qu'elle  rapporte  com- 
me faits  en  faveur  de  la  vérité  ,  avec 
les  preftiges  deftinés  à  appuyer  le 
menfonge. 

Cette  affertion ,  je  Tavoue  >  efl  bien 
K  4  ccn- 


ï  5"  2.  ConfîJératioîisfur  les  Miracles 
contraire  a  celle  de  l'Auteur  des  Let^ 
très,  qui  prétend,  que  l'apparence 
des  preftiges  étoit  pre'cifément  la  mê- 
p3S-?oi.  ï^^  que  celle  des  miracles  :  »  Qiiand 
55  Aaron  jetta  fa  verge  devant  Pha- 
5)  raon  6c  qu'elle  fut  changée  en  fer- 
5)  peut,  les  magiciens  j-ettérent  auiii 
»  leurs  verges ,  6;  elles  furent  chan- 
»  gées  en  ferpens.  et 

J'accorde  pour  un  moment  que 
l'apparence  phyiique  fut  la  même 
dans  les  deux  cas  '-,  mais  il  faut  con- 
venir qu'il  y  eut  toujours  cette  dii^ 
férence  eUentielie ,  c'eft  que  les  ma- 
giciens ne  donnèrent  pas  leurs  pref- 
tiges comme  opérés  au  nom  du  vrai 
Dieu.  Cr  il  eR:  de  Teffence  du  vrai 
miracle,  aue  celui  oui  fopére  décla- 
re  qu'il  ne  i  opère  que  par  la  vertu 
du  Tout- Pui liant.   Conceviez- vous 

en 
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^11  effet  que  Dieu  fît  part  à  un  hom-  I:J:^f^ 


îîie  du  pouvoir  miraculeux ,' fans  le 
charger  exprefTement  de  dire  qu'il 
ne  Texerce  qu'en  fon  nom  6c  de  fa 
part  ? 

Mais  l'apparence  phyfîque  des 
deux  côtés  l'ut  -  elle  précifement  la 
mêmef  &  n'apperçut-on  point  de 
différence  entre  le  miracle  d'Acrrc-ii  ôc 
le  miracle  des  magiciens  ? 

Si  ces  derniers   réuffirent  a  trom-  Exod-viL 
per  les  yeux  des  fpedlateurs ,  la  vé-  "" 
rite  triompha  bientôt  du  m.enfonge  , 
puifque  la  verge  à'Aaron  engloutit 
celle  des  magiciens. 

L'Exode  met  auiTi  de  la  différence 
dans  l'opcTation  même;  elle  dit  iim- 
plement  qa^Aaron  étant  devant  Fha-  ^'"'  -"* 
raon ,  jetta  fa  verge  &  qu'elle  devint 
imfcr]^'ent:  voila  donc  deux  condi- 
tions 
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tions  du  vrai  miracle  rinftaiitanéité 
6c  rabfence  de  toute  caufe  naturel- 
le 6c  proportionnée  à  l'effet.  Mais  a 
l'égard  des  magiciens ,  elle  s'exprime 
d'une  autre  manière  ;  fi  elle  dit  qiiih 
firent  la  même  cJiofe,  elle  ajoute  que 
ce  fut  ^ar  leurs  enchanîernens ,  c'eft 
à  dire  par  leurs  fecrets  ;  l'original  * 
déiignant  un  art  caché ,  myftérieux , 
qui  n'exclut  point  la  lenteur ,  les  pré- 
paratifs 6c  les  autres  moyens  natu- 
rels dont  leur  adreffe  aidée  du  minif- 
tère  6c  de  la  prévention  des  afliftam 
fçut  faire  ufage.  Quand  donc  il  eft 
dit ,  qit' ils  firent  la  même  chnfe ,  le  fens 
eft  qu'ils   eiïciycrent   de  les   imiter  » 

fçut 

*  Le  mot  Hébreu  eft  i:Dn"*£jn7  U  dérive 
du  verbe  î^",'^  qui  ilgnitie  cacher.  Voyez  la 
Di£erîatîon  de  Mr.  Hsiiman  de  Pfeudothauma- 
turgis  Fharaords ,  dans  Ton  livre  intitulé  ,  No-ua 

Si'llo::c  DiiJ'cni.itionum, 
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âc  qu'ils  parurent  y  réuffir  ,  du  moins 
aux  yeux  d'un  Monarque  que  fon 
orgueil  intéreffbit  à  être  trompé.  Cet- 
te exprefîion  ils  firent  la  même  chofe 
eft  viiiblement  équivalente  à  celle-ci , 
ils  tentèrent  défaire  la  même  chofe, 
cela  fe  prouve  par  Exode  VIII.  14. 
Les  magiciens  voulurent  faire  de  mê- 
me par  leurs  enchantemens  ;  mais  ils 
ne  pirent  :  Il  y  a  proprement  dans 
l'original:  Les  magiciens  firent  ki  mê- 
me chofe ,  mais  ils  ne  purent. 

Ils  ne  purent  qu'imiter  ,  &  même 
très  '  imparfaitement ,  les  deux  pre- 
mières playes?ii  ils  ne  purent  £ûre 
venir  des  ténèbres  fur  l'Egypte ,  ni 
exciter  les  orages ,  la  grêle  &  la  fou- 
dre i  ils  furent  envelopés  eux  -  mêmes 
dans  les  pîayes  dont  Moyfe  6c  Aaron 
frapérent  l'Egypte. 

La 
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La  fupéfiorité  du  miracle  iîir  le 
preftige  fut  donc  feniible  ;  &L  la  même 
autorité  attefle  que  1  apparence  du 
^rejlige  ôc  celle  du  miracle  fut  très 
différente.  Pourquoi  donc  l'Auteur 
^^S''°'-pofe-t-iI  en  fait  que  lExode  ne  re- 
marque aucune  différejice  entre  les  mi- 
racles d'Aaron  &  les  freftiges  des 
magiciens  ?  ^ 

ibid.  L'Auteur  continue  :  «  Les  magi- 
y>  ciens  iè  feroient  bien  garde's  de 
55  s'expofer  au  parallèle ,  &  s'ils  i'a^ 
y>  voient  fait ,  ils  auroient  e'te  confon- 
3^  dus.  ce 

Mais  il  eft  certain  fiait  quils  s'ex- 
pofcrent  au  parallèle,  &  que  leur 
confufion  fut  grande. 

D'ailleurs  pourquoi  penferois  -  je 
plus  av^antageufement  des  Magiciens 
que  d'Aaron?  Si  les  preftiges  peu- 
vent 
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vent  egakr  les  miracles  j  au  point 
que  r  apparence  fiit  la  même ,  quelle 
imprudence  à  Moyfe  d'appuyer  là 
mifïîon  fur  des  titres  aufîî  équivo- 
ques !  Pourquoi  s'expofer  a  entrer 
en  lice  avec  les  magiciens  ?  Pour- 
quoi fè  compromettre  avec  de  telles 
gens  ?  N'étoit  -  ce  pas  fe  de'créditer  ? 
Il  fe  donnoit  pour  Envoyé  de  Dieu , 
&  chargé  de  fa  part  d'une  commif- 
fion  augufte  auprès  du  Roi  d'Egyp- 
te ,  &  il  s'autorifoit  par  des  miracles 
pour  être  reçu  à.  écouté  comme 
tel  ;  mais  à  quoi  fe  réduifoit  cette 
preuve ,  fi  les  enchanteurs  Egyptiens 
pouvoient  en  produire  une  pareille  f 
Aaron  ne  devenoit  -  il  pas  fuiped 
d'impofture  f  être  imité  n'étoit  -  ce 
pas  être  confondu  ? 

Le  fubterfuge  qu'employé  ici  Mr. 

R. 

I 
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Pag.iôs.R.  eft  bien  fingulier.  «Forcé  d'ad- 
»  mettre  la  magie ,  Pharaon  put  fort 
y>  bien  ne  eonelurre  autre  chofe  fi- 
»  non  qu'Aaron  et  oit  plus  habile  ma- 
y>  gicien  qu'eux  ^  d'ailleurs ,  Aaron 
jy  abfent ,  ils  étoient  en  droit  de  pre'- 
yy  tendre  a  la  même  autorite',  ce 

^.  1°.  On  doit  rendre  ici  juftice  h, 
l'Auteur ,  qui  défavoue  ce  qu'il  avoit 
hazardé  que  l'apparence  des  miracles 
<5c  des  preftiges  étoit  abfolument  la 
même  ;  car  û  les  miracles  n'avoient 
point  eu  de  fupériorité  fur  les  pref- 
tiges,  fi  rapparence  des  uns  &  des 
autres  étoit  ahfolument  la  même ,  com- 
ment Pharaon ,  dans  la  confrontation 
qu'il  fit  d' Aaron  &  des  enchanteurs , 
jugea- 1- il  que  le  premier  étoit  plus 
habile  que  loe  autres  f  Son  amour 
propre  n'étoit-il  pas  intérelTéa  don- 
ner 


de  VEvangîle.  II.  Part.  i^^ 
ner  gain  de  caiife  a  ceux-ci  ?  Tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  lui, n'étoit- 
ce  pas  qu'il  tint  la  balance  égale  ? 

2P,  J'ignore  quelle  idée  Pharaon 
fe  faifoit  du  pouvoir  des  magiciens  ; 
mais  je  puis  bien  aiTurer  qi£il  ne 
tenoit  pas  cette  puiiTance  pour  illi* 
mitée  ;  car  au  lieu  de  les  confulter 
comme  magiciens,  il  les  eût  honorés 
comme  des  Dieux.  La  fuite  de  l'hiC- 
toire  fainte  fait  voir  ,  que  Pharaon 
6i  les  magiciens  furent  fî  frapés  des 
miracles  d'Aaron  &  de  Moyfe ,  qu'ils 
ne  fè  bornèrent  pas  a  leurs  dire  ,  vous 
êtes  les  plus  habiles  enchanteurs  qu'il 
y  ait  dans  tout  le  pays.  Les  magi- 
>iciens  rendirent  hommage  au  pou- 
voir fupréme  par  lequel  agiffoient 
Aaron  &  Moyfe ,  ôc  s'écrièrent  en  vo- 
yant un  de  leurs  prodiges  :  Ceft  ici 

le 
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EK.Yiihle   doigt  de  Dieu.   Et  Pharaon  tout 

^^*         endurci  qu'il  etoit  en  tira  îa  même 

confequence ,  lorfque  la  grêle  eut  ra-- 

vagé  la   campagne  j  car   il   s'écria , 

IX.  28.    Jai  p'ché,  l'Eternel  efl  jufte  ,  moi  & 

mon^f^i^ous  fommes  mêcham  :    Fié- 

chijfez  VEternel  -[ar  vos  prières  &c. 

3".  Enfin  eft-ce  férieufement  que 
l'Auteur  ajoute  qu'Aaron  abfent  les 
magiciens  pouvoient  prétendre  à  îa 
p..  ,0^  même  autorité?  Ils  avoient  été  con- 
fondus  dans  le  parallèle  de  leurpuit- 
fance  avec  celle  d'Aaron  &  de  Moyfe  : 
On  avôit  beau  dire  à  ceux-  ci Jr;n(?3 , 
&  leur  interdire  Feutrée  du  Palais , 
leur  triomphe  n'étoit  pas  moins  cer- 
tain ,  &  la  défaite  de  leuî^fantagonifte^ 
moins  inconteftable. 

?vir.  R.  prévoit  nos  réponfes  ;    il 
comprend   que  pour   établir  l'infé. 

riorité 
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riorite  des  preftiges ,  nous  dirons  9 
que  fi  les  Magiciens  imitèrent  îa  i^''^ 
&  la  z^^,  pîaye,  ils  échouèrent  a  la 
3"^^;  mais  il  fe  debarraiTe  fingulie'- 
rement  de  cette  difficulté  \  »  Tenons-  Pag.  ioi, 
»  nous- en,  ditih  aux  deuv  premié- 
»  res,  puis  que  D!eu  en  a  fait  la  prcu- 
»  ve  du  pouvoir  divin.  « 

Mais  fi  Ton  s'en  tient  aux  deux 
premières ,  Aaron  ôc  Moife  ont  triom- 
phé de  leurs  adverfaires  ,  je  l'ai  fait 
voir  ;  &  la  prééminence  du  miracle 
fur  le  preftige  eft  démontrée. 

D'ailleurs  pourquoi  s'en  tenir  aux 
deux  premières  ?  Pourquoi  ne  s  inf- 
truire  qu'à  demi  ?  Pourquoi  ne  pas 
attendre  la  fin  du  combat  avant  que 
'de  juger  les  athlètes  ?  Les  Magiciens 
échouèrent  dans  la  produdion  d'un 
infedle,    je  lis  ce  fait  au  verfet  iS. 

h  du 
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du  VIII.  chapitre.  Répondre  comme 
le  fait  Mr.  R.  «  Laiffbns-la  ce  f.  18. 
»  tenons  -  nous  -  en  a  ce  qui  précé- 
»  de ,  «  eft-ce  reToudre  la  difficulté  ? 
Et  ne  fuis,  je  pas  fondé  a  conclurre 
de  ce  que  les  Magiciens  ne  purent 
produire  un  infedle,  que  leur  pou- 
voir  n'étoit  pas  furnaturei  ?  Ne  puis- 
se pas  employer  ici  les  propres  ter. 

Pag.  103.  mes  de  Mr.  R.  >^  Pourquoi  ceux  qui 
T>  produifirent  un  animal  ne  purent-ils 
y>  produire  un  infede  f  S'il  eft  vrai 
»  qu'il  n'y  ait  dans  les  chofes  que  le 
y^  premier  pas  qui  coûte  ,  pourquoi 
.^s'arrêter,  en  fi  beau  chemin? 

Au  refte  ce  qu'il  ajoute  fur  l'em- 
barras de  nos  Théologiens  au  fujet  de 
cette  magie,  eft  un  peu  exagéré  i  :* 

Pag.  104...  Ils  voudroient  tout-à-fait  s'en  déli- 
»  vrer,dit"il,  mais  ils  n'ofent.«  J'ofe 

pour- 
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pourtant   aiïiirer    que  1105   Théolo- 
giens ioïït  bien  moins  embarraflés  là 
defTus  qu'on  ne  l'imagine.  La  plupart 
difent  fans  détour  que  la  magie  eft 
une  impofture.  ConiultezMrs.^/pà 
Turrettin  ,  Heuman ,  Zimmerman ,  Ser- 
ces  ôc  plufieurs  autres.   Vous  verrez 
que  ce  reproche  que  leur  fait  nôtre 
Auteur  ,   qu'ils  ne  la  nient  ni  ne  la 
rejettent ,  n'eft  pas  fondé.    D  autres 
Théologiens  ont  cru  que  le  De'mon 
avoit  jadis  le  pouvoir  de  tromper  les 
hommes  par  des  apparences  de  mira- 
cle :  Voila  dans  quel  fens  ils  ont  ad- 
mis la  magie.  S'ils  étoient  fondés  dans 
leur  opinion ,  c'eft  ce  qu'il  n  eft  pas 
néceffaire  d'examiner.  Qiioi  qu'il  en 
foit  ,  rien  de  moins  mérité  que  ce 
reproche  :  y>  Ils  prennent  le  parti  de    lud, 
»  tergiverfer ,  ils  admettent  des  faux. 
L  2,  »  iuïans. 
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y>  fuïans.  «  Et  qu'importeroit  après 
tout  rindécilion  de  quelques  Théolo- 
giens fur  ce  fujet  ?  Ils  penferoient 
fur  la  magie  comme  l'Auteur  fur  les 
miracles  :  '^Hs  ne  Vadmetmient  ni  ne 
Pag.  loj.  «  la  rejetteroient.  Or  il  y  a  une  gran- 
5)  de  différence  entre  nier  une  cho- 
»  fe  ôc  ne  pas  l'affirmer,  entre  la 
^  rejetter  &  ne  pas  la  croire,  c. 

Le  difcernement  du  miracle  d'a- 
vec le  preftige  eft  donc  poffible.  i^. 
La  Sagefle  de  Dieu  nous  affure  qull 
a  toujours  donné  au  premier  la  pré- 
éminence néceffaire  pour  le  diftin- 
guer  du  fécond  :  Z°.  L'Hiftoire  fainte 
fournit  des  preuves  de  fait  du  trioni. 
phe  des  vrais  miracles  fur  les  faux 
miracles.  3°.  Enfin  l'Ecriture  indique, 
un  moyen  pour  nous  préferver  à  cetr 
égard  de  toute  mépriièj  c'eft  d'exa-. 
i  miner , 
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miner,  en  faveur  de  quelle  Dodrri- 
ne  le  miracle  ou  le  preftige  s'opère. 
Quelle  apparence  que  Dieu  faffe  des 
miracles  pour  accre'diter  l'erreur  ? 
Auffi  Moïfe  avertit  les  Ifraèlites  de 
ne  point  ajouter  foi  à  un  homme 
qui  prétendroit  appuyer  fur  quelque  ^eur.xiii 
prodige  la  croyance  d'un  autre  Dieu. 
Non  qu'il  faille  inférer  de  la  que 
les  faux  Prophètes  puifTent  faire  des 
adtes  réellement  furnaturels  -,  il  eft 
évident  que  Moyfe  n'a  eu  en  vue 
que  les  faifeurs  de  preftiges  ;  mais 
comme  ceux  -  ci  pouvoient  quelque- 
fois tromper  par  quelque  artifice  , 
ceux  qui  n'examiner  oient  pas  d'aiïèz 
près  leurs  opérations  ;  Moife  indi- 
que un  moyen  auifi  facile  que  fur 
de  fe  préferver  a  cet  égard  de  toute 
illufîon  ;   C'eft  de  voir  s'ils  annon- 

L  j  ç  oient 
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nonçoient  quel.]ue  autre  Dieu  que  le 
Dieu  d'iiraèl  :  puifqu'aloi's  le  Prophè- 
te étoit  vifibleiiient  un  fëdudeur  j  & 
îe  miracle  une  impofture. 

«  Mais  vous  faites ,  nous  dit  -  on , 
55  un  cercle  vicieux-,  Vous  prouvez 
»  ia  Dodrine  par  le  miracle  ,  &  le 
»  miracle  par  la  Dodlrine.  « 

Ici  le  triomphe  de  nos  adverfaires 
feroit  complet ,  je  l'avoue  ,  fi  nous 
difions  qu'on  ne  peut  prouver  qu'une 
Dodlrine  eft  raifbmiable  ôc  digne  de 
Dieu  3  que  par  les  miracles ,  Ôc  qu'en- 
fuite  nous  ferviffions  de  la  Dodlrine 
pour  prouver  que  les  miracles  vien- 
nent de  Dieu.  Mais  ce  n'eil:  point 
ainfî  que  nous  procédons. 

Nous  prouvons  que  la  Dodlrine 
Chrétienne  ePt  raifonnable  ,  belle , 
digne  de  Dieu ,  non  par  les  mira- 


cles 5 
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des,  mais  par  l'examen  de  cette  Doc- 
trine même  :  Eiifuite  nous  prouvons 
diredlement  qu'elle  vient  de  Dieu, 
par  les  miracles  dont  il  l'a  en  effet 
appuyée.    Si  l'on  objeâie  que  ces  mi- 
racles peuvent  être  l'ouvrage  du  Dé- 
mon ,    nous  en  appelions  à  la  na- 
ture &  à  l'excellence  de  cette  Doc- 
trine,   6c  nous  demandons  s'il  n'eft 
pas  abfurde  de  fuppofer  que  le  Dé- 
mon intervienne,  pour  accréditer  unç 
Religion  qui  tend  uniquement  à  la 
gloire  de  Dieu  &  au  bien  de  l'hu- 
manité ,  6c  que  le  Prince  des  ténèbres 
s'occupe  à  détruire    lui-même    fon 
propre  empire  ?  Ce  fut  ainii  que  N.  S. 
confondit  la  méchanceté  des  Phari- 
fiens  qui  l'accufoient  d'opérer  fes  mi- 
racles par  Beelzebut.  Matth.XlL  zy. 
L'Auteur  objedle  encore  ces  paro- 
L  4  les 
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f.i4.  les  de  J  C.  Mattii.  XXIV.  //  s'élè- 
vera de  faux  Chrifts  &  de  fawii  Pro^ 
fhetes  y  qui  feront  de  grands  fgnes  & 
de  grands  miracles  pour  fédidre  les 
élus  mêmes ,   sll  étoit  pfjihle. 

li  ne  s'agit  point  la  de  miracles, 
mais  de  ce  qu'on  nomme  j^reftiges , 
ou  d'œnvres  qui  paroitroient  furna- 
turelles  fans  l'être  réellement.  Ce 
paffa^e  même  fait  entendre,  qu'il  fe- 
roit  poiTible  de  difcerner  les  faux  mi- 
racles des  véritables  prodiges ,  puis 
que  rexpreffion ,  s^il  étoit  ;foJ]ible  , 
marque  que  les  élus  auroient  des 
moyens  aiTurés  de  iè  garantir  de  Til- 
lufion. 

LKiAoïre  juftifie  cette  explica- 
tion :  Elle  parie  des  faux  Prophè- 
tes qui  s'élevéïent  avant  la  ruine 
de  Jérufaiem.  Jofephe  rapporte  que 

plu- 
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pÎLifîeurs  fourbes  voulurent  tromper  \ 

k  peuple,  en  promettant  de  faire  les 
plus  grands  prodiges  j  mais  il  ajoute 
que  ceux  qui  fe  fieront  a  ces  belles 
promefTes  en  furent  la  dupe.  * 

ï)e  plus  la  Dodtrine  prêchee  par 
ces  Dodeurs  devoit  les  faire  con- 
noitre  pour  faux  Prophètes.  Les 
Chrétiens  n'avoient  qu'a  fuivre  la  rè- 
gle que  donne  St,  Jean  :  T'ont  effrit  Jean  iv. 
qid  ne  confère  pas  J.  C.  venu  en  chair  ^' 
ii'eft  point  de  Dieu. 

De  là  il   fuit ,    qu'on  ne  fauroit 

dire  comme  fait  TAuteur  »  que  pom: 

53  inf, 

*  Cet  Hiftorien  nous  parle  d'un  impofteur 
Egyptien  qui  enehantoit  leilement  le  peuple  , 
qu'il  allembU  près  de  trente  ^ille  hommes  ; 
accompagné  de  quelques  gens  affidés ,  il  mar- 
cha vers  Jérulalem  comme  pour  s'en  rendre 
maître  ;,  mais  (a  troupe  fut  taillée  en  pièces  ,  6ç 
il  prit  la.  fuite.  Voyez  Gusrre  dss  Juifs ,  L.  II. 
chap.  ;2.3. 
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Pag.  104.»  inftruire  les  hommes,  Dieu,  fe- 
55  Ion  nous,  exige  des  coniioiffaii- 
y>  ces  qu'il  fçait  qu'ils  n'ont  pas ,  & 
5)  prenne  pour  les  inftruire  la  même 
»  route  que  prend  le  Démon  pour 
5^  les  tromper,  et 

Si  le  Démon  donne  quelquefois 
au  menfonge  quelqu'une  des  cou- 
leurs de  la  vérité ,  on  ne  doit  pas 
dire  que  Dieu ,  quand  il  opère  des 
miracles  ,  donne  a  la  venté  les 
couleurs  du  menfonge.  La  vérité 
n'a- 1- elle  pas  toujours  un  éclat  qui 
lui  eft  propre?  Et  lors  que  Dieu 
accorde  a  fes  Envoyés  des  dons  mira- 
culeux ,  n'eft-il  pas  a  croire  que  ces 
dons  ont  ujae  telle  fupériorité  fur 
les  preftiges ,  qu'a  moins  d'un  aveu- 
g;lement  volontaire ,   il  eft  aifé  d'en 

faire  le  difcernement? 

Cha^ 
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Chapitre     IV. 

De  la  guérifon  de  l'aveugle  né  (iX  de 
celle  de  T aveugle  de  Bethzdide. 

/^^E  que  j'ai  dit  dans  les  deux  pre- 
^^^  cedens  chapitres  m'aidera  à  re- 
foudre  quelques  difficultés  fur  la  gué- 
rifon de  laveugie  né,  <S<:  de  Taveu- 
gle  de  Bethzaïde,  6c  fur  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare.    «  On  voit  quelque-  P^g 

P  .  note. 

»  fois  dans  le  détail  des  faits  5  dit  no- 
tre Auteur ,  5^  une  gradation  qui  ne 
5^  convient  point  à  une  opération 
»  furnaturelle  :  On  préfente  a  Jéfus 
y>  un  aveugle  :  Au  lieu  de  le  gué- 
2)  rir  à  l'inftant ,  il  l'emmène  hors  de 
53  la  bourgade^  la  il  oint  fes  yeux 
»  de  falive  j    après    quoi  il  lui  de- 


I 


»  mande 
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3)  mande   s'il  voit    quelque    chofe  ; 
»  Taveugle  repond  qu'il  voit  marcher 
»  des  hommes  qui  lui  paroilTent  corn- 
»  me  des  arbres  j   fur  quoi  jugeant 
"  que  la  première  opération  n'étoit 
»  pas  fuffifante,  Jéfus  la  recommence, 
»  &  enfin  l'homme  guérit.  Une  autre 
»  fois  au  lieu  d'employer  de  la  falive 
»  pure ,  il  la  délaye  avec  de  la  ter- 
»  re  :  Or  je  le  demande ,  a  quoi  bon 
»  tout  cela  pour  un  miracle  ?  La  na- 
»  ture  difpute.t-elle  avec  fon  maître  ? 
3)  A-t-il  befoin  d'effort,  d'obftina- 
»  tion  pour  fe  faire  obéir  ?  A-t-il 
»  befoin  de  fahve ,  de  terre ,    d'in- 
»  grédiens  ? 

Voila  donc,  félon  Mr.  R.,  le  ca- 
radlère  du  miracle  ,  il  s'opère  dans 
un  inftant  :  Je  veux  que  ce  carac- 
tère foit  indifpenfable ,  pris  dans  le 

fens 
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fens  même  de  l'Auteur  -,  Mais  pour- 
quoi donc  foupçonner  de  l'ampli- 
fication dans  le  récit  de  la  reTur- 
reélion  de  Lazare ,  fur  cela  feul  que 
cette  reTurreâion  fut  inftantanée? 
Elle  devoit  être  inftantanée  pour  être 
miraculeufe  ;  6c  fi  vous  ôtez  le  mi- 
racle ,  vous  ôtez  la  réfurredion.  Le 
narré  de  l'Evangélifte  eft  Ç\  peu  exa- 
géré 5  qu'il  eft  nul ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Mr.  R.  fi  vous  y  faites  des 
retranchemens. 

Les  miracles  étant  une  opération 
divine  ,  femblent  devoir  être  l'ou- 
vrage d'un  feul  inftant ,  &  exciurre 
toute  intervention  des  caufes  fécon- 
des, dont  l'adion  étant  fuccefîîve, 
quelquefois  lente,  demande  toujours 
plus  ou  moins  de  tems.  Auffi  d'or- 
dinaire Jéfus  les  opéroit  ians  aucun 
;  moyen 
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moyen  naturel ,   6c  dans  un  inftant 

Matt.viii  indiviiible.  Il  dit  au  lépreux.  Sois  net- 

Marc  II.  p.  toyéj  au  Paralytique ,  Lève-toi  &  mar- 

45-      *    che  ;  a  Lazare  fors  du  Séfulchre.  On 

voit  qu'il  agit  de  la  part  de  Dieu ,  & 

que  c'eft  Dieu  même  qui  agit  en  lui. 

JS^^?,^.    Ce  Dieu  qui  a  dit ,  &  les  chofes  ont  eu 

XXXIII.p  '»'  ^  ^ 

leur  être  ;  qid  a  ;parlé,  &  elles  ont  com^ 
paru. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  multitude 
des  miracles  que  Jefus  a  opérés  j  quel- 
ques-uns fembient  faire  exception  à 
cette  règle  ;  c'eft  la  guérifon  de  l'a- 
veugle né  &  celle  de  l'aveugle  de 
Betliza'ide.  Mais  quels  ingrédiens  fu- 
rent employés  ?  Mr.  R.  nous  l'ap- 
prend d'après  l'Evangile  :  Un  peu 
de  terre  &  de  falive  ;  mais  wi  peu 
de  terre  &  de  Jaiive  ,  appliqué  fur 
l'œil,  a-t-il  la  vertu  de  donner  la  vue 

a 
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a  un  aveugle  ?  D'ailleurs  ces  guen- 
fons  furent  promptes  ;  celle  même 
de  l'aveugle  de  Bethzaïde ,  ou  l'on 
remarque  une  gradation  ,  fut  li®w6'^^^^«-^ 
'Tic;!  ^'nniiinamnit  Un  coup  d'œil 
fur  l'une  6c  l'autre  de  ces  guenfons , 
nous  fera  voir  ce  qui  les  différencie 
de  celles  qui  font  l'ouvrage  de  l'art 
humain. 

La  guérifon  de  l'aveugle  né ,  rap- 
portée dans  le  IX.  chap.  de  St.  Jean , 
ne  peut  quetre  furnaturelle.  Jefus 
fait  de  la  boue  avec  fa  falive ,  il  en 
oint  les  yeux  de  l'aveugle  né  ;  il  lui 
dit  .*  Allez  vous  laver  au  réfervoir  de  f.7.ôcxx. 
Siloè\  V aveugle  y  va  ,fe  lave ,  &  voit.* 
L'ufage  que  fait  ici  le  Seigneur  d'un 

rifon. 

*  Je  me  fuis  lavé  &  je  vois ,  dit  cet  homme 
au  ??■.  II.  Il  faut  traduire  j'flz  vu  ,  c'efi:  le  fèns 
li'fiVéfAf^/^ïj  qui  marque  rinftantanéïtë  du  miracle. 
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feu  de  terre  &  de  falive ,  n'eft  qu'une 
adlion  fymbolique  ,  nullement  pro- 
pre par  elle-même  a  ope'rer  cette  gué* 
Marc VII. rÏÏo'n.  Eucore  une  fois,  quelle  pro- 
^'*^^'  portion  de  la  c^fe-a^fêr*nTrT)tïreH 
effet  f 

Quand  on  amena  a  Jefus  un  hom- 
me fourd  *  &  qui  avoit  la  parole  em- 
pêchée ,  il  lui  mit  les  doigts  dans  les 
oreilles  ,  &  ayant  pris  de  la  falive , 

il 

*  L'Evangile  rapporte  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  hommes  fourds  &  muets.  Ces  guénfons 
ëtoient  parfaites ,  inftantanées ,  opérées  fans 
tentative  &  fans  effort.  De  nos  jours  Mr.  Ro- 
drigue Pereire  Portugais  ,  s'eft  exercé  long- 
tems  à  faire  parler  les  fourds  <k  muets  de  naif- 
fance  j  il  entreprit  en  174'S  un  jeune  homme 
de  19  ans ,  &  après  plufieurs  anne'es  de  foin» 
&  d'efforts  ,  il  fut  en  état  de  prefenter  fon  élè- 
ve à  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris ,  qui  luLfit 
plufieurs  queftions  auxquelles  il  repondit  bien, 
quoiqu'avec  lenteur  &  d'une  voix  rude  ;  mais 
cela  peut-il  fe  comparer  avec  la  manière  dont 
(  J.  C.  donnoit  aux  muets  PouïE  &  la  parole? 
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il  lui  en  toucha  la  langue.  Dira- ton 
que  la  falive  eut  une  vertu  phyfique 
propre  a  donner  la  parole  ôc  l  ouïe 
à  cet  homme  ? 

L'opacité  de  la  corne^e  ou  du  cryf- 
tallin  ,  la  paraïyfie  du  nerf  optique  j 
font  les  caufes  de  laveuglement  ; 
mais  aucune  de  ces  caufes  ne  cède  a 
un  iîmple  gefle,  ou  au  iimpîe  cori- 
tadt  de  la  main.  L'opacité  du  cryRar- 
lin  ,  qu'on  nomme  la  Catarade ,  rie 
peut  être  détruite  que  par  une  opé- 
ration délicate,  *  dépendante  de  pré. 
cautions  &  de  préparations  qui  dans 
laguérifon  delaveugle  né,  (  fi  l'on 

fiip- 

*  On  commence  à  préparer  le  malade  par 
des  remèdes  généraux  >  on  prend  garde  qu'un 
rayon  de  Soleil  ne  vienne  firaper  les  yeux  du 
malade  ,  il  eft  infiniment  dangereux  de  l'expo- 
fer  aux  impreffions  de  la  lumière  .•  auffi  l'o-* 
pération  étant  faire  y  on  ferme  les  paupières- 

M 
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Pag.  98.  fuppofe  St.  Jean  vêridique  )  ne  furent 

point  employées.    La  goutte  ferène 

imparfaite  6c  pe'riodique,  celle  qui  ne 

prive  pas  totalement  de  la  vue ,  ou 

qui  n'en  prive  que  dans  certains  tems, 

Enc  cio.  ^ft  fufceptible  de  guérifon  i  mais  il 

mot  GoL  eft  très-difficile  de  bien  entreprendre 

Serène.      j^  traitement  de   cette  maladie  ,  & 

encore  plus  rare  de  le  fuivre  avec 

fuccès.  On  employé  les  purgatifs,  les 

vomitifs ,  les  cautères  6cc.    remèdes 

qui  n'opèrent  qu'avec  le  tems  ,  & 

d'ordinaire  très-imparfaitement.Qiiel 

rapport  de  cette  méthode  avec  celle 

que  le  Sauveur  employé  ? 

Si  la  cataradle  peut  s'abaifTer ,  fi  la 
goûte  ferène  accidentelle  &  périodi- 
que peut  fe  guérir ,  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'aveuglement  complet  ; 
cette  dernière  maladie  invétérée  & 

de 
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de  iiaifTance  efl:  incurable  :  telle  a  ét^ 
l'idée  reVnaiite  dans  tous  les  tems. 
Ariftote  *  (  je  ne  le  cite  que  commd 
témoin  de  l'opinion  de  fon  fiécle  ) 
dit  qu'f/  ejî  impojjihîe  quun  aveugle  né 
refoive  la  vue.  Les  Juifs  admettoient 
cette  venté  comme  un  principe  gé- 
néralement reconnu  ,  Depiis  la  naif-  jean  ï%4 
fancè  du  monde  on  n'a  pas  ouï  dire  que  ^  ' 
"perjonne  ait  ouvert  les  yeux  à  un  aveu- 
gle né.  Les  modernes  penfent  de  mê- 
me ;  (5c  jamais  l'incrédulité  n'a  pu 
produire  un  exemple  de  cœcité  ab^ 
folue  &  apportée  en  naiflfant ,  guérie 

par  le  fecours  de  l'art,  t 

La 

*  Arijîote  clt^  p^r  Cafauhon  fur  Joh.IX.  i. 

■\  Voyez  l'ouvrage  de  TEveque  Smalbroke  > 
intitulé  :  A  Vindicutbn  of  the  Miracles  of  our 
Blesfed  Savioiir  T.%.  On  peut  confult^r  Ader 
de  Morbis  EvangelicUy  dans  ks  Grands  Critiques. 
Beverovicius  EpifioU ,  Qu^ftiones  &  Eefponfa  i 

M  2,  Bar^ 
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D'ailleurs  la  vifionpour  être  diftinc- 
te,  outre  le  bon  état  de  l'œil,  deman- 
de l'habitude  a  juger  des  grandeurs , 
des  diftances  &  des  figures  ;  or  cette 
habitude  n'eft  l'ouvrage  que  du  tems. 
Ecoutons  ià-deffus  le  célèbre  Locke  : 
EiïïHfiir  ^  Suppofez  un  aveugle  de  naiffance 
^iTlt'  '^  qui  foit  préfentement  homme  fait , 
rhTx^^5>  auquel  on  ait  appris  a  diftinguer 
»  par  Fattouchement  un  cube  &  un 
»  globe  du  même  métal  &  de  la 
y>  même  groiïeur  ;  fuppofeJî  que  le 
»  globe  &  le  cube  étant  pofés  fur 
»  lUie  table  ,  cet  aveugle  vienne  à 
5>  jouir  de  la  vue  ,  on  demande  fi 
,>  en  les  voyant  fans  les  toucher ,  il 
3.  pourroit  les  difcerner  :   Te  ne  le 

»  penfe 

BanoHnusdc  Morhis  Bihlicis.ààm  la  colieaion 
deCrmmFarcic.V.  &  l'Encyclopédie  au  mot 
Goutte  ferme. 
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»  penfe  pas.  Cet  homme  ne  fçait 
5i  point  encore  que  ce  qui  lai  affedla 
55  le  toucher  de  telle  manière ,  doive 
35  lui  fraper  les  yeux  de  telle  manié- 
»  re  ;  ou  que  l'angle  d'un  cube  qui 
»  prefTe  fa  main  inégalement ,  doive 
»  paroître  à  fes  yeux  tel  qu'il  paroit 
5)  dans  ce  cube.  «  . 

Ce  raifonnement  de  Mr.  Locke,  voyez le 
une  expérience  l'a  confirmé  :  Mr.  i'Hi[tNa% 
Cheielden  ,    fameux  Chirurgien  ûQBa^on.^o 
Londres,   Rt  l'opération  de  la  cata-^'^' 
radie  à  un  jeune  homme  de  treize 
ans ,  qui  pouvoit  bien  diftinguer  le 
jour  de  la  nuit ,  &  même  a  une  forte 
lumière  ,  le  blanc  ,  le  noir ,  Técarla- 
te  ;  mais  qui  ne  voyoit  ni  n'entre- 
voyoit  la  forme  des  objets.  Le  jeune 
homme  ne  diftinijua  de  lonp-tems , 
ni  grandeur,  ni  Situation,  ni  figure. 

M  5  Un 
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Un  objet  d'un  pouce  mis  devant  fon 
oeil  5  &  qui  lui  cachoit  une  maifon , 
lui  fembîoit  aulïi  grand  que  la  mai- 
fon. Il  jugeoit  il  mal  des  diftances , 
qu'il  croyoit  que  tous  les  objets  in- 
différemment touchoient  fes  yeux, 
(  ce  fut  l'expreiïion  dont  il  fe  fervit) 
comme  les  chofes  qu'il  paîpoit  tou- 
choient fa  peau  ;  11  ne  pouvoit  dif 
tinguer  ce  qu'il  avoit  jugé  rond  a 
laide  de  fes  mains  ,  d'avec  ce  qu'il 
avoit  jugé  angulaire  ;  ni  difcerner 
avec  fes  yeux  ,  Ç\  ce  que  fes  mains 
avoient  fenti  être  en  haut  ou  en  bas , 
étoit  en  effet  en  haut  ou  en  bas.  Il 
lie  pouvoit  fupporter  qu'une  très-pe- 
tite lumière  ,  6c  il  étoit  li  loin  de 
connoître  les  grandeurs  »  qu'après 
avoir  enfin  conçu  par  la  vue  que  fa 
maifon   étoit   plus   grande  que  fa 

cham- 
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chambre  ,  il  ne  concevoit  pas  com- 
ment la  vue  pouvoit  donner  cette 
idée.  Et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
deux  mois  d'expérience  ,  qu'il  put 
apercevoir  que  les  Tableaux  repré- 
fentoient  les  corps  folides.  Mr.  Ché- 
felden  parle  d'autres  aveugles  à  qui 
il  avoit  fait  la  même  opération  ,  ÔC 
il  alTure  que  lorfqu'ils  comme nç oient 
à  apprendre  à  voir ,  ils  avoient  dit 
les  mêmes  chofes  que  le  jeune  hom- 
me dont  nous  venons  de  parler. 
Comme  auparavant  ils  n  avoient  pas 
eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux, 
ils  étoient  d'abord  fort  embarraffés 
pour  leur  donner  du  mouvement  > 
&  pour  les  diriger  vers  un  objet  par- 
ticulier. Ces  exemples  montrent  que 
l'objet  propre  du  fens  de  la  vue 
n'QÏk  que  la  lumière  colorée  :  Tout 

M  4  le 
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le  refte  dépend  du  jugement  de  ref" 
prit  6c  de  l'habitude ,  qui  ne  fe  forment 
que  par  l'expenence  &  avec  le  tems. 

Mais  la  guerifon  de  l'aveugle  nd 
fut  iiiftantanée  &  vifîblement  opé- 
rée fans  aucun  moyen  naturel.  Voi- 
ci comme   en    parle    l'Evangélifte  : 

f.8.  Ses  voijiîis  &  ceux  qui  lavoienî  vu 
aveugle  difoieiit ,  N'ejl-ce  'pas  celui 
que  nous  avons  vu  qui  était  ajjis,   & 

f-  9.     qui  demandait  l'aumône  ?  Les  autres  di-. 
Joient  5  C'eft  un  qui  lui  rejfemhle.  Tour 

%5- lô.  lui  il  leur  difoit  ^  C'ejl  moi-même.  Ils 
lui  demandèrent  comment  fes  yeux 
avaient  été  ouverts?  Il  leur  répondit: 
Cet  homme  quon  appelle  Jéf'us  a  fait 
de  la  boue  ;  il  en  a  oint  mes  yeux ,  & 
m'a  dit ,  Allez  au  réfervoir  de  Siloëy 
J>  a'  été,  je  me  fuis  lavé  &  fai  vu. 
Les  Juifs  le  firent  venir  tme  féconde 

fis. 
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fois,  &  lui  dirent ,  Donne  gloire  à  Dieuy    24. 2 j, 
nous  ff  avons  ciue  cet  homme  ejî  un  mé* 
chant  homme.  Il  leur  répondit ^  Sic" ejî 
un  méchant  homme  ,  je  ne  fai ,  jefai 
feulement  que  fétois  aveugle  &   que 
je  vois   maintenant.     Ils  lui  dirent , 
Sois  fou  Difciple ,  ^pour  nous ,  nous  fom-    -^-  -i^' 
mes  Difci-ples  de  Mofe  j  m.ais  pour  ce^ 
lui' ci  nous  ne  f avons  de  quelle  -part  il 
vient:  Cet  homme  leur  répondit ,  Oejl 
une  chofefurprena?ite,  que  vous  ne  fa-    30.54, 
chiez  de  quelle  Jart  il  vient ,  &  cepen- 
dant il  m^a  ouvert  les  yeux  :  On  n'a     , 
jamais  oui  dire  que  perfojme  ait  ou- 
vert  les   yeux  à   im   aveugle  net   fl 
cet  homme  ne  venoit  de  la  fart  de 
Dieu,  il  ne  pourroit  rien  faire  de  fem- 
hlahle.     On  voit  par  les  reponfes  de 
cet  homme,  que  fa  guérifbn  ii  prom. 
pte  6c  /i  complette  en  même  tems , 

lui 
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-  lui   fît   juger  qu'elle    etoit  furnatu- 

relle.  La  publicité  de  i'e'vénement , 
les  recherches  du  Confeil  des  Juifs, 
l'interrogatoire  que  fubit  le  jeune 
homme,  Fingenuité  de  fes  répon- 
fes  -,  la  manière  dont  il  exprime  fa 
guérifon,  la  (implicite  du  récit  de 
TEvangélifte  fi  bien  marquée  au 
coin  de  la  vérité;  Tout  cela  met 
dans  le  plus  grand  jour  la  réalité 
de  ce  prodige. 

La  guérifon  de  l'aveugle  de  Eeth- 
zaïde  eft  moins  frapante  :  On  y  de- 
fire  d'abord  la  publicité,  du  moins 
fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  manière 
dont  nôtre  Auteur  narre  ce  pro- 
Pag.j?5.  dige.  »  On  préfente  à  Jefus  un  aveu- 
55  gle;  au  lieu  de  le  guérir  a  l'inf- 
?^  tant ,  il  l'emmène  hors  de  la  bour- 
35  gade.cc  Ce  qui  femble  infinuer 
que  Jefus  fiiyoit  les  témoins. 
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Mais  1°.  le  miracle  eut  nombre 
de  fpedtateurs.  Car  le  malade  vit 
d'abord  les  hommes  confufément , 
enfuite  il  vit  clairement  tout  le  mon-u^rcYïii 
de.  Eft-ii  donc  vrai  que  Jefus  crai- 
gnit les  témoins?  Z°.  Il  avoir  fait 
des  miracles  au  milieu  même  de 
Bethzaïde ,  miracles  û  nombreux  & 
(i  éclatans,  que  s'il  en  eût  fait  de  ^ e/y  M.tth.  xî. 
en  Tyr  &  Sidon ,  elles  fe  feroient  con- 
verties. 

Cependant  la  gucrifon  paroit  len- 
te ,  elle  eft  graduelle ,  elle  ne  s'o- 
père qu'à  deux  reprifes.  »JeTiis  oint  ^'^g-9u 
y>  de  falive  les  yeux  de  cet  hom- 
»  me  5  6c  fa  vifîon  efl:  coniufe  ;  les 
»  hommes  lui  paroiflent  comme  des 
55  arbres;  JeTus  recommence  l'ope- 
»  ration,  &  enfin  l'homme  guent.  «: 
Mais  le  miracle  pour  s'opérer  en 

deux 
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deux  momens  ne  laiffe  pas  d'être  réel. 
De  la  falive  mife  deux  fois  fur  les 
yeux  d'un  aveugle  ,  a  - 1  -  elle  plus 
de  vertu  pour  rendre  la  vue  que  mife 
une  fois  ?  (Se  lî  la  féconde  fois  que 
Jefus  impofe  fes  mains  a  l'aveugle, 
celui-ci  recouvre  la  vue  ,  peut- on 
dire  que  Jefus  eût  befoin  d'effort  & 
d^ohjlination  four  fe  faire  oheïr  ;  com- 
me s'exprime  Mr.  R.  ? 

Cette  impofition  des  mains  etoit 
une  pure  aiiion  fyrabolique ,  ou  un 
fimple  gefte  que  fit  le  Seigneur  en 
cette  occafion  comme  dans  la  pre'- 
ce'dente ,  gefte  dont  le  but  5  fans 
doute ,  etoit  de  marquer ,  que  cette 
guérifon  partoit  de  fa  main,  &  qu'el- 
le  n'étoit  l'effet  ni  d'une  opération , 
ni  de  quelque  médicament,  puifque 
c'étoit  en  employant  un  peu  de  falive, 
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&  en  touchant  les  yeux  de  cet  aveu- 
gle 5  qu'il  lui  rendoit  la  vue. 

Mais;,  dira-ton,  il  y  eut  une  gra- 
dation dans  la  guérifon  de  cet  hom- 
me ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  un 
des  caractères  du  miracle ,  qui  félon 
nous  eft  linjîanîanéitê. 

Je  reponds  que  s'ii  y  eut  dans  ce 
miracle  quelque  gradation ,  elle  fut 
d'un  ordre  très  différent  des  grada- 
tions de  la  nature. 

Nous  l'avons  déjà  vu  ;  la  nature 
ne  va  point  par  {àult,  furtbut  quand 
elle  paGTe  d'un  état  à  un  état  très 
diiférent  ;  c'eft  par  une  multitude  de 
nuances  intermédiaires. 

C'eft  par  une  multitude  de  nuances 
intermédiaires ,  que  toutes  les  plan- 
tes parviennent  du  terme  de  leur 
germination  à  celui  de  leur  dernier 

ac- 
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accroiffement  :   Cela    vient    de    ce 
qu'elles  fe  dévelopent  fucceflivement, 
&  par  rextenfion  graduelle  de  leurs 
parties  en  tout  fens. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  le  dévelo- 
pement  de  la  plante  fe  paffe  dans 
toutes  les  opérations  de  la  nature: 
Toutes  font  graduelles  &  fuccef- 
fives  ;  c'eft  ce  qu'on  obferve  en  par- 
ticulier dans  l'oeconoraie  animale ,  6c 
fpëcialement  dans  celle  de  rhomme. 
C'eft  graduellement  que  le  Corps 
humain  parvient  à  la  ftature  qui  lui 
eft  propre,  c'eit  graduellement  qu'il 
prend  des  forces  ,  lefquelles  décli- 
nent auffi  graduellement.  La  faute 
dérangée  ne  fe  recouvre  qu'avec  le 
tems;  les  remèdes  les  plus  efficaces 
n'agiflent  que  par  degrés;  (5c  ce 
if  eft  que  par  degrés  que  fe  fait  le 
paflage  de  la  maladie  a  la  guérifon. 
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Si  donc  nous  voyons  une  mala- 
die qui  ne  fe  guent  qu'avec  les  fe-» 
cours  de  l'art,  Si.  par  fucceiïion  de 
temsj  être  pourtant  guérie,  non 
feulement  fans  aucun  moyen  na- 
turel, mais  encore  fubitement,  ÔC 
fans  fucceffion  ;  nous  devons  en  con- 
clurre  que  cette  guéri/bn  ne  tient 
pas  à  des  caufes  naturelles. 

Appliquons  ces  principes  à  la  gué- 
rifon  de  l'aveugle  de  Bethzaïde. 

Le  Seigneur  touche  les  yeux  de 
cet  homme  &  il  voit  des  hommes  com.  Marc  vin 
me  des  arbres  ^  il  les  voit  fur  le 
champ  ;  point  de  degrés  intermé- 
diaires entre  le  terme  de  la  vifion  ,  & 
celui  de  l'aveuglement.  Cependant 
combien  de  degrés  ne  peut- on  pas 
concevoir  entre  ces  deux  termes  ?  f.j^. 
Le   fauveur   lui   touche  encore   les 

yeux. 


/ 
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yeux  ,  &  fa  vue  eft  parfaite.  Com- 
bien de  degrés  encore  entre  cette 
vue  qui  aperçoit  des  hommes  comme 
des  arbres,  &  cette  vue  qui  aperçoit 
les  hommes  tels  qu'ils  font  !  Si  cet 
eifet  eut  été  opéré  par  un  moyen 
naturel ,  conçoit-on  qu'il  eût  préfen- 
té  de  tels  faults  ? 

Dira- 1- on  qu'il  put  y  avoir  une 
gradation  ;  &  que  cette  gradation 
fut  il  rapide  qu'elle  parut  inftantanée? 
Mais  prenez  y  garde ,  c'eft  cette  ra- 
pidité même  qui  dans  le  cas  préfent 
prouve  le  furnatorel.  Les  remèdes 
îi'agiifent  point  d'une  manière  fi  ra- 
pide. D'ailleurs  quels  remèdes  fu- 
rent mis  en  œuvre  ?  Qiielle  propor- 
tion ,  je  vous  prie ,  enti'e  un  peu  de 
falive,  <3c  le  recouvrement  fubit  de 
la  vue? 

Il 
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Il  n'eft  pas  aifé,  je  le  fçai,  de  pé- 
nétrer les  vues  de  Notre  Seigneur  eu 
n'opérant  qu'a  deux  reprifes  cette 
guérifon.  Mais  au  fond  pourquoi 
s'étonner  qu'il  ne  fe  foit  pas  ad- 
ftreint  à  une  méthode  uniforme  dans 
fes  miracles ,  <Sc  qu'il  ait  préféré  d'y 
mettre   quelque  variété  ? 

On  peut  faire  ici  une  conie^lure. 
Jefus  exigeoit  la  foi  des  malades 
qu'il  guériflbit,  il  leurdifoit;  Avez^ 
vous  la  foi?  Y^ous  avons  vu  précé- 
demment quel  étoit  le  fens  &  le  but 
de  cette  demande.  Si  l'on  fuppofe 
que  la  foi  de  cet  homme  étoit  en- 
core foible  ,  il  eft  aifé  de  compren- 
dre que  Jefus  ne  voulut  pas  achever 
de  le  guérir  ,  avant  que  Texpérience 
qu'il  commença  à  faire  du  pouvoir 
miraculeux  eut  fortifié  fa  foL 

N  De 
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De  plus  la  gradation  fmguliére 
qu'on  remarque  dans  ce  prodige  ne 
îe    rendit,  elle   pas  plus  fenfible  6c 
plus  aifé  a  obferver  ?   L'aûion  du 
Sauveur  n'étoit  pas   une   opération, 
(  quoique  Mr.  R.  employé  ce  terme  ;  ) 
ee  n'étoit  qu'un  gefte  auffi  peU  pro- 
pre qu'un  mot  a  produire  une  fem- 
blable  guérifon.     Jefus  ne  fit  que 
ioucher  une  féconde    fois  Toeil  de 
cet  homme.    La  répétition  du  gef- 
te n'avoit  pas  par  elle-même  plus 
de  vertu  que  la  répétition  du  motf 
mais  le  gefte    fervant  a  marquer.^ 
que  la  vertu  qui  guériffoit  l'aveu- 
gle partoit  du  Sauveur,   la  guéri- 
fon qui  fe  mefuroit  fur  le  double 
mouvement  de  fa  main ,    montroit 
dune  manière  frapante  qu'elle  n'é- 

manoit  que  de  lui.     C'eft  ainfi  que 

dans 
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dans  la  nature,  deux  phénomènes  qui 
croifTent  6c  qui  diminuent  dans  la 
même  proportion  nous  forjt  juger 
que  l'un  eft  la  caufe  ou  Teffet  de 
l'autre. 

Notre  Auteur  pre'tend  que  Jefus 
C.  mit  une  gradation  dans  la  ma- 
nière dont  il  opéra  cette  guérifon , 
ÔC  cela  y>tour  fe  faire  valoir  davan-  Pag-^fj 

note. 

55  tage,  ce    Mais  félon  les  principes  de 
Mr.  R.  ce  n'étoit  pas  fe  faire  valoir 
que  d'employer  une  gradation  pro- 
pre àt  jetter  des  doutes  fur  le  mira- 
cle ,  6c  voici  ces  doutes  :  »  La  nature  Pag.  9u 
»  ne  difpiite  point  avec  fou  Maître ,  // 
5)  ;z'a  pas  hefoin  d'effort,  d^ohjîination 
»  pour  fe  faire  obéir,  il  n'a  pas  même 
3)  hefoin  déparier,  ilfuffit  qu'il  veuille.^ 
Ce  n'étoit  donc  nullement  fe  faire 
valoir  que  de  mettre  une  gradation 

N  a  dans 
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dans  cette  guérifoii ,   de  prononcer 
un    mot  &   de  faire    un  gefte ,    a 
moins  qu'on  ne  dife  que  ce  gefte, 
ce  mot ,  cette  gradation  ne  fervoient 
qu'a  rendre  le  prodige  plus  fenfible 
&  plus  palpable.     Mais  alors  pour- 
quoi avancer  que  tout  cela  ne  y>  coiu 
ji  venoit  -j^oînt  à  une  o-^érationjiirnatw 
3)  relWi^  Ge  qui  etoit  propre  à  la  fai- 
re mieux  obferver  étoit-il  fuperflu  ? 
Mr.  R.  juge  avec  rigueur  les  mi- 
racles de  l'Evangile:    S'ils  font  ra- 
contés d'une  manière  qui  femble  à 
quelque  égard  les  raprocher  du  cours 
de  la  nature ,  voila  qui  ne  convient 
point, félon  lui,  aux  opérations  fur- 
naturelles.  Et  fi  les  circonftances  de 
la  narration  ne   donnent  point  lieu 
à  lui  pareil  doute ,  elles  lui  paroif- 
fent  exagérées ,  il  y  fufpedle  un  peu 

d'am- 
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d'amiplîjîcation  :  Mais  ce  que  j'ai  dit 
démontre  fuffifamment  que  ces  deux 
plaintes  ne  font  pas  mieux  fondées 
l'une  que  l'autre. 

Chapitre    V. 
De  la  réfurrecîîoii  de  Lazare. 

Es  doutes  que  propofe  notre 
Auteur  fur  la  rcTurredlion  de 
Lazare  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
re'foudre.  »Les  miracles  de  l'Evan-  „ 
»  le,  dit-iU  ne  font  point  tels  quils"°^^' 
»  foient  naturellement  impoffibles. 
»  La  reTurreclion  d'un  mort  lailTe 
5>  des  doutes  dans  les  efprits,  par- 
»  ce  qu  un  mort  peut  n'être  point 
»  mort.  Lazare  ne  feroit  pas  le  pre- 
»  mier  homme  qu  on  eût  enterré 
N  i  ^vivant 


îpS  Confidératioiisfur  les  Miracles 
3:»  vivant.  ïl  etoit  dans  le  fépukhre 
5^  depuis  4  jours  :  Qiii  les  a  comptés? 
5)  Ce  n'eft  pas  Jëfus ,  qui  étoit  abfent. 
»  Il  fentoit  déjà  :  Qif  en  favez  vous  ? 
»  Sa  fœur  le  ditj.voilà  toute  la  preu- 
35  ve.  Le  dégoût  en  eût  fait  dire  au- 
)3  tant  à  toute  autre  femme  ,  quand 
5)  même  cela  n'eut  pas  été  vrai,  ce 

Cefl:  ici  Tendroit  qui  me  fait  le 
plus  de  peine  dans  cette  lettre.  L'au- 
teur fembie  y  fufpeder  les  Evange- 
iiiîes  5  fmon  de  mauvaife  foi  ,  du 
moins  de  crédulité.  Mais  y  a-t-il 
du  fondement  à  de  tels  foupçons  ? 
5)  Un  mort  gentil  être  pas  /won  ce,  donc 
ia  réfurredion  dun  mort  ne  peut 
jamais  être  prouvée  :  Mais  une  mort 
eft  -  elle  un  événement  qu'il  foit  ab- 
folument  impoiïible  de  conflater  ? 
On  cite  Mr.  Eruhier ,  on  auroit  pu 
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y  joindre  Mr.  Winflow  &  plufieurs 
autres  qui  ont  traité  de  Vincertitude 
des  jignes  de  la  mort.  Ils  ont  fait 
voir  que  la  pâleur  du  vifage ,  la  ceC 
fation  du  pouls ,  le  froid  des  extré- 
mités ,  ne  font  que  des  fignes  équi- 
voques de  la  mort  ;  d'oii  ils  ont 
<:onclu  qu'il  y  a  de  l'abus  dans  les 
enterremens  trop  précipités  :  mais  ils 
n'ont  pas  prétendu  dire  qu'il  ne  fut 
jamais  poffible  de  s'aiïurer  de  la  mort 
d'un  homme  ,  puifqu'alors  ils  au- 
roient  conclu  qu'il  y  avoit  de  fabus 
dans  les  enterremens  même  les  plus 
différés.  Cependant  n'y  a  t-il  pas  un 
certain  tems ,  après  lequel  ceux  qui 
font  enterrer  un  mort  peuvent  ban- 
nir la  crainte  d'être  homicides  ?  La 
plupart  des  Auteurs  conviennent 
qu'au  bout  d'environ  3  jours  natu- 
N  4  rels, 
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rels  5  fur  -  tout  fi  les  corps  exhalent 
une  odeur  cadavre reufe ,  on  a  une 
preuve  infaillible  de  la  mort. 
f^Z'9^'  Continuons  de  lire  Mr.  R.  s^On 
»  vient  de  trouver  le  fecret  de  ref- 
5)  fufciter  les  noyés  ;  on  a  déjà  cher- 
5)  elle'  celui  de  reiTufciter  les  pen- 
55  dus  :  Qiîi  iait  i\  dans  d'autres  gen- 
50  res  de  mort ,  on  ne  parviendra 
»  pas  à  rendre  la  vie  a  des  corps 
55  qu'on  en  a  voit  cru  prives  ?  « 

J'ignore  fî  les  tentatives  que  l'on 
a  faites  pour  reiïlifciter  les  pendus 
ont  eu  du  fucccs  ,*  l'auteur  lui-même 
ne  le  croit  pas ,  du  moins  fi  l'on  en 
juge  par  la  manière  dont  il  s'expri- 
me. A  l'égard  des  noyés,  il  s'eO: 
C5^primé  &  avec  raifon  plus  affir- 
mativement; mais  quel  rapport  tout 
cela  a-t-il  avec  les  miracles  de  l'E- 
vangile ?  La 
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La  faigiiée  de  la  jugulaire  ,  le 
bain  de  cendres  ou  le  bain  de  fable 
au  degré  de  chaleur  naturelle,  les 
peaux  de  mouton,  la  fumée  de  ta- 
bac introduite  dans  les  inteftins  ^  les 
fridions,  les  potions  expedlorantes, 
^vc.  font  des  moyens  aiïez  faciles  de 
faire  revenir  les  noyés;  donc  la  réalité 
de  la  réfurreclion  de  Lazare  ne 
peut  être  prouvée.  Voila  le  raifon- 
nement  de  fauteur.  Le  propofer 
de  cette  manière  c'eft  le  réfoudre  ; 
Cependant  je  ne  l'altère  point,  je 
ne  fais  que  le  préfènter  d'une  manière 
plus  dévelopée. 

Xa  prétendue  réfurredion  des 
noyés  n'efl  pas  donnée  pour  miracu- 
leufe  par  celui  qui  l'opère,  c'efl:  feu- 
îement  une  œuvre  de  honte ^  de  cha- 
rite ,  de  mifcricorde ,  qui  dirigée  par 

les 
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les  confeils  de  la  Chirurgie  fait  un 
bel  éloge  de  cet  art.  L'Académie 
des  Sciences  de  Befançon,  qui  cou- 
ronna en  ijsç  le  bel  ouvrage  de  Mr. 
Ifnard  intitulé,  Mémoire  fur  la  ma- 
nière la  fins  fure  &  la  plus  facile  de 
rajjelkr  les  noyés  à  la  vie  ,  n  a  pas 
prétendu,  je  penfe ,  récompenfer  Tart 
de  faire  des  miracles. 

Qui  ne  voit  que  les  fecours  qu'oe 
adminiftre  aux  noyés  font  des  fe- 
cours naturels  ,  alTortis  a  i'œcono- 
mie  animale  :,  6c  propres  félon  les 
loix  de  la  phyiique  à  rétablir  la  cir- 
culation du  fang?  Qiii  ne  voit  que 
cette  circulation  ne  fe  rétablit  alors 
que  peu  à  peu  &  par  fucceiTion  de 
tems  ,  &  que  de  la,  a  la  réfurrcc- 
tion  d'un  mort  par  une  lêule  paro- 
le ,  la  difiance  efl:  infinie  f 

Mais 
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Mais  confidérons  de  plus  près  la 
yëfurredion  de  Lazare. 

JeTus  étant  encore  au  delà  du 
Jourdain  dans  la  Pérëe  ,  les  fceurs 
de  Lazare  lui  envoyèrent  un  exprès 
avec  ces  mots ,  Seigneur ,  celui  que  vous  jean  xl> 
aiînez  ejî  malade.  Ayant  appris  cet- 
te nouvelle  il  demeura  encore  deux 
jours  dans  le  lieu  où  il  étoit.  En- 
fuite  il  dit  a  fes  Difciples ,  Retournons  ^.14.:^. 
en  Judée  i  Lazare  eji  mort-,  &  je  me 
réjouis  à  caufe  de  vous  de  ce  que  je 
n'étois  -pas  là ,  afin  que  vous  croyiez. 
Jéfus  arrivant  à  Béthanie  trouva  qu'il  f-  ^7. 
y  avoit  déjà  4  jours  que  Lazare  étoit 
dans  le  tombeau.  Remarquez  que 
puis  qu'étant  dans  la  Pérée  il  avoit 
dit  à  fes  Apôtres  »  Lazare  eJî  mort ,  ce 
n'eft  pas  d'après  le  témoignage  d'u- 
ne des  fœurs   du  défunt   (  comme 

i'infi. 
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rinfîiiue  Mr.  R.  )  que  Jéfiis  apprit 
depuis  quel  tems  Lazare  etoit  dans 
îe  fepulcre.  La  queftion  qui  a  coînp- 
té  les  jours  ?  efl:  donc  fuperflue ,  elle 
élève  un  doute  fans  fondement.  L'en- 
fevelilTenient  d'un  homme  eft  un 
événement  public  ;  &  le  tems  qui  s'é- 
toit  écoulé  depuis  les  funérailles  étoit 
bien  connu  fans  doute  de  ceux  qui 
y  avoient  alïifté. 

D'ailleurs  quand  J.  C.  s'approcha 
du  fépuîcre  en  préfence  de  plufieurs 
Juifs  curieux  de  fa  voir  ce  qu'il  alloit 

jj..^^.    faire,  Marthe  lui  dit ->  Seigneur,  il  eft 
là  depiis  4  jours.  Difoit  -  elle  faux  ? 

f.sS'    Mais    outre   les   larmes    qu'elle   ré- 
pand, qui  ne  femblent  pas  indiquer 
-    une  douleur  contrefaite  ,   combien 
de  témoins  ,  en  cas  de  menfonge  , 
pouvoicîit  s'élever  contr'elle  ?  Rien 

de 
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de  plus  aifé  aux  Juifs  qui  accompa- 
gnoient  Jéfus,  &  qui  furent  enfuite 
témoins  de  la  réfurredlion  de  Laza* 
re,  que  de   s'informer  des  habitans 
du  lieu ,  fi  en  eifet  Lazare  étoit  dans 
k  fepulcre  depuis  4  jours.     Les  Pha-    f.^j^ 
rifîens  inftruits  du  miracle,  qui  con- 
fultèrent  enfemble  fur  les    moyens 
d'étouffer  le  bruit  qui  s'en  répandoit    • 
parmi  le  peuple ,  &  qui  mêm_e  cher- 
choient   le  moyen    de  faire  mourir    t-jo; 
Jéfus  6c  Lazare ,  n'oublièrent  pas  fans  xii,  lOj 
doute    de    vérifier  fî    Lazare    étoit 
depuis  plufîeurs  jours  dans  le  tom- 
beau :  c'eil  aufïi  ce  qui  les  mit  dans 
le  plus  grand  embarras  j  6c  qui  leur 
fit  dire  dans  le  Confeil  :  Qtie  ferons^  xi.  47. 
710US  ?    Cet   homme  fait    beaucoup   de 
miracles  i  fi  nous  le  laijfons  faire,  tout 
le  monde  croira  en  lui. 

L'odeur 
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L'odeur  qu*exhale  le  corps  de  La- 
zare prouve  qu'il  étoit  réellement 
mort,-  il  eft  vrai ,  c'eft  Marthe  qui  le 
dit  ;  mais  comment  peut  -  on  foup- 
çonner  que  c'eft  l'eiFroi  &  le  dé- 
goût qui  la  font  parler  ainfi  ?  Ecou- 
la. 3^.  tons  comme  elle  s'exprime  :  Il  Jent 
déjà  mauvais^  car  il  efl  là  depuis  4 
jours.  Elle  ne  dit  rien  que  de  très 
probable^;  un  cadavre  dans  un  pays 
chaud  devoit  avoir  de  l'infedljon  4 
jours  après  fa  fépulture.  *  D'ailleurs 
elle  raifonne  d'après  ce  qu  elle  fçait 
du  tems  écoulé  depuis  la  mort  de  fon 
frère.  Enfin  ,  quand  j'accorderois 
que  l'effroi  ôc  le  degout  la  firent  par- 
ler 5  ne  faudroit  -  il  pas  en  conclurre 

qu'elle 

*  C'eft-à-dire  >  quatre  ou  cinq  jours  après  fa 
mort ,  car  on  ne  l'avoit  pas  enterré  au  moment 
qu'il  venoit  d'expirer. 
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qu'elle  étoit  bien  perfuadée  de  cette 
mort  (Se  de  renfeveliflemeiit  qui  avoit 
fuivi  ?  L'on  peut  bien  s'en  rappor- 
ter a  elle  fur  des  faits  de  cette  na- 
ture. 

»  Jéfusne  fait  qu'appeller  Lazare ,  Pag.  ^4} 
3>  &  il  fort.     Prenez  garde  de  mal 
»  raifonner  -,  il  s'agiiîbit  de  l'impof- 
?>  fibilité    phyfique,   &  elle  n'y  eft 

7>    plus.     C£ 

çi.Elle  y  eft  entie're,  fi  l'on  reunit  tou- 
tes les  circonftances  de  cet  eVenement. 
1°.  Lazare  eft  enfeveli ,  c'eft-  à  -  dire 
renfermé  dans  une  grotte  :  2°.  il  feft 
depuis  plufiçurs  jours:  3°.  l'état  du 
cadavre  l'indique.  4"^.  Lazare  eft 
pleuré  par  Marthe  &  par  Marie  fes 
fœurs.  5°.  J.  C.  lui  -  même  ne  peut 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes.  6°. 
Plufieurs  Juifs  étoient  venus  de  Jé- 

rufalem 
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rufalem  k  Bethanie  pour  confoler  les 
foeurs  du  défunt:   7°.  Ils  parlent  de 
la  mort  de  cet  homme  comme  d'un 

f,^j.  eVenement  certain:  Celui  qui  a  ren- 
du la  vue  à  r aveugle  ne  pouvait-  il 
faire  enforte  quil  ne  mourût  ^oint  ?  8°. 
1^.  4î.  44-:  A  cette  voix  fors ,  Lazare  fort  du  fé- 
pulcre  :  Il  fe  lève,  quoique  les  pieds 
6c  les  mains  liés  :  fon  vifage  dévoilé  le 
fait  connoitre  a  tous  ceux  qui  étoient 
préfens.    9°.  A  cette  vue  plufieurs 

j^.4j.  des  affiftans  croyent  en  J(fus.  10°.  Les 
Pharifiens  eux  -  mêmes  ne  peuvent 
s'infcrire  en  faux  contre  ce  miracle  » 
quoiqu'ils  foient  intérefles  à  le  nier , 
&  qu'ils  en  ayent  le  déiîr.  De  tout 
cela  ne  peut  -  on  pas  conclurre ,  fans 
mal  raifonner,  que  cette  réfurrecSlion 
eft  un  vrai  miracle  ? 

Elle  en  a  tous  les  caradlères  ;  1°. 

elle 


de  TEvaiigile.  II.  Part.  2.0^ 
elle  eft  fenfible  6c  palpable.  Lazare 
a  voit  été  mort  ,  il  étoit  vivant  : 
deux  faits  qui  pris  chacun  à  part 
font  de  l'ordre  le  plus  commun,  <3c 
fur  lefquels  nombre  de  perfoimes 
avoient  la  plus  grande  certitude. 

2P.  Elle  eft  fubite  :  A  cette  woix^ 
Lazare,  for  s  dehors,  Lazare  reprend 
la  vie. 

3°.  Elle  eft  indépendante  des  eau- 
fes  fécondes.  L'effet  n'a  aucun  rap- 
port naturel  avec  le  figne  qui  Tac- 
compagne.  Quel  rapport  naturel, 
quelle  proportion  phyfique  y  a  - 1-  il 
entre  la  réfurre6lion  de  Lazare  ,  & 
l'articulation  de  ces  mots  ,  Lazare  » 
fors  du  fépilcre? 

4°.  Le  but  étoit  important ,  c'étoit 
d'attefter  la  million  Divine  du  Fils 
de  Dieu.  Voyez  Jean  XL  f.  15'. 

O  En- 
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Enfin  elle  avoit  e'té  prédite  puif- 
qu'étant  dans  la  Perée  ?  Jefus  avoit 

Jean  XI.  dit,  Lazare  cji  mort ,  mais  je  me  ré- 
jouis à  canje  de  vous  de  ce  que  je  7/V'- 
tois  pas  la  afin  que  vous  croyez.     Elle 
fut  auffi  précédée  immédiatement  de 
'^''*^*^^' Tin  vocation  du  nom  de  Dieu. 

L'Auteur  lui-même  paroit  fentir 
que  le  récit  de  St.  Jean  donne  l'idée 
d'un  miracle ,  mais  il  fe  retranche  a 
dire  que  ce  récit  eft  exagéré.  Ce- 
pendant je  ne  vois  point  ici  de  mi- 
lieu. Ou  Lazare  étoit  mort,  ou  iî 
lie  rétoit  pas  ;  s'il  étoit  mort ,  fon 
retour  a  la  vie  eft  miraculeux  ;  s'il 
11' étoit  pas  mort ,  que  fignifient  ces 

:xi.4o.  paroles  de  J.  C.  Si  vous  croyez,  vous 
verrez  la  gloire  de  Dieu  ?  La  gloire  de 
Dieu  étoit-  elle  vifible  dans  une  impof^ 
ture  f  Et  quelle  impofture  ?  de  rappel- 

1er 
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1er  un  hojnine  du  tombeau  ou  il  au- 
roit  été  mis  vivant  ,  ôi  de  donner 
enfuite  ce  fait  pour  une  ré/ùrrec- 
tion  ! 

Mais  fî  on  avoue  la  rcTurredlion 
de  Lazare,  il  faut  avouer  qu'elle  ne 
pouvoit  s  opérer  d'une  manière  plus 
majellueufe  (Se  en  même  tems   plus 
fimple.    Rien  ne  fent  la  déclamation 
dans  le  récit  de  St.  Jean  :  ion  carac- 
tère doux  6c  modefte  ne  le  portoit 
pas    a  orner  fes   narrations  de  cir- 
conftances   exagérées  ;    Tamour   du 
merveilleux  ne  l'animoit  point:  Son 
Evangile  eft  celui    ou  l'on  trouve 
le  moins  de  miracles.    Il  s'étoit  pro- 
pofé   principalement    de    rapporter 
les  difcours  de  J.   Chrift ,   en  parti- 
culier ceux  quavoient  omis  les  au- 
tres Evangéliftes. 

O  a  En 
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En  général  on  doit  rendre  cette 
juftice  aux  Apôtres  qu'ils  ne  donnent 
pas  dans  l'hyperbole  j  leur  candeur 
bnile   dans   leurs  écrits:    Ils  n'ou- 
bliant   aucune    circonftance    de    la 
paffion  de  leur  Maitre  ;  ils  s'étendent 
peu  fur  ce  qui  regarde  fon  exalta- 
tion :    Cette  exaltation  même  ils  la 
narrent  d'une  manière  fimple.     Us 
fe  contentent  de   dire  ce  qu  ils  ont 
vu  :  Point  d'éloge   direâ:  du  Sau- 
veur ,  point  de  defcription  étudiée 
de   fa   grandeur  ,   point  de   décla- 
mation contre  ceux  qui  refufènt  de 
la  reconnoitre.   Ils  avouent  la  chute 
de  St.  Pierre  ,  la  trahifon  de  Judas , 
ils    rapportent  leurs   doutes  ,    leur 
ignorance  ,  leur  difficulté  a  conce- 
voir.   ISÎon  feulement  ils  racontent 
leurs  propres  foibleffes  ,  mais  ils  ne 

diffi- 
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diffîmulent  pas  même  l'agonie  de 
leur  Maitre  :  Que  dis-je  ?  ils  la  rap- 
portent en  détail.  A  cette  marche 
reconnoit-on  des  impofteurs  qui  ne 
fongent  qu'a  relever  la  gloire  du 
Héros  qu'ils  préconifent  ? 

Quand  il  feroit  vrai  qu  il  y  eut 
dans  le  miracle  de  Betiizaïde  une 
gradation  défafrortilfantc  a  une  opéra- 
tion furnaturelle  ,  du  moins  on  doit 
reconnoitre  la  bonne  foi  de  FEvan- 
gélifte  qui  auroit  pu  rendre  ià  nar- 
ration plus  merveilleufe  j  il  lui  fuf- 
fifoit  qu  elle  fut  vraye. 

Pour  revenir  à  St.  Jean ,  de  quel 
embellifïement  n'étoit  point  fufcep- 
tible  la  réfurredlion  de  Lazare?  Jé- 
fus  ordonne  qu'on  ôte  la  pierre 
qui  fermoit  le  fépulcre.  Un  ama- 
O  3  teur 
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teur  du  merveilleux  auroit  pu  fou- 
haiter  que  JeTus  qui  commande  aux 
morts  commandât  a  la  pierre  de 
fè  lever  ;  mais  JeTus  ne  mettoit  pas 
dans  fès  miracles  cette  oftentatioii 
niar  |uce  au  coin  de  la  vanité  hu- 
maine ,  il  ne  les  multiplioit  i^-oint 
iàns  néceffitCa  * 

S*approchant  du  fépu'chre  de  La- 
jy.  zare  ,  JeTus  Chrift  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Prévenu  d'une  l'aufTe  idée 
de  grandeur  ,  un  hiftor'en  peu  vé- 
ridique  eut  fuprimé  cette  circonftan- 
ce,  comme  peu  honorable  au  fils  de 

Dieu. 

*  Notre  Seigneur  n"'u^oit  de  Ton  pouvoir  mi- 
raculeux que  dans  les  cas  où  les  caufes  fé- 
condes étoiént  infuîBrantes.  La  pierre  pouvoit 
être  ôtée  par  main  d'homme  \  le  Seigneur  or- 
donne qu'on  rôte.  Aucun  moyen  humain  ne 
pouvoit  reirufciter  Lazare  ;  le  Seigneur  fait  in- 
tervenir fa  puillance  miraculeufe. 
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Dieu.  C'eût  été  je  l'avoue  ,  effacer 
un  trait  bien  intéreffant  de  fon  ca- 
radère ,  que  celui  de  fa  fenfibiiitë. 
Toutefois  la  crainte  qu'on  ne  regar- 
dât ces  larmes  comme  une  marque 
de  foibleffe ,  auroit  pu  engager  TE- 
vangélifte  à  taire  ce  fait  qui  n'e'- 
toit  pas  eiïentiel  au  miracle.  Mais 
St.  Jean  n'a  pas  cru  ternir  l'éclat 
de  la  vertu  de  Jefus ,  en  le  peignant 
fenlible  aux  maux  de  l'humanité. 
D'ailleurs  il  s'étoit  propofé  de  narrer 
les  faits  ,  tels  qu'ils  font  réellement 
arrivés ,  &  avec  toutes  leurs  circonil 
tances. 

Une  feule  expreffion  de  St.  Jean  ^^^ 
femble  juftifier  ce  qu*iniinue  Mr.  R.  "°^^- 
de    l'amour   qu'avoit  félon  lui    cet 
Evangélifte  pour  l'hyperbole.    C'eit 
le   dernier  verfèt  de  fon  Evangile,  xxi.i^ 
O  4  Jcfns 
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Jcfus  a  fait  encore  beaucoup  d'autres 
chofes  ;  Ji  on  les  rajprtoit  en  détail , 
je  ne  fenfe  jas  que  le  monde  même 
J>ut  contenir  les  livres  quon  en  écri- 
roit. 

Dans  tous  .les  Auteurs  on  trou- 
ve des  comparaifons  qui  ne  doivent 
pas  fe  prendre  au  pied  de  la  lettre , 
fur  tout  quand  ce  n'eft  qu'une  ma- 
nière de  parler  peut-être  proverbia- 
le ,  qui  nous  étonne  parce  qu'elle  ne 
nous  eft  pas  familière  :  Car  d  ail- 
leurs dans  le  langage  commun  , 
rien  de  plus  fréquent  que  des  ex- 
preffions  équivalentes  ôc  qui  prifes 
littéralement  feroient  auffi  outrées 
éi  même  plus  que  celles  de  l'Evan- 
gélifte.  Il  a  feulement  voulu  dire 
que  le  détail  circonftancié  de  toutes 
ies  allions  de  Nôtre  Seigneur  deman- 

deroit 
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deroit  d'immenfes  volumes.  Qj-ioi 
de  plus  commun  dans  notre  lan- 
gue que  cette  manière  de  parler?  Je 
ne  finirais  -[oint  fi  je  voulois  roj^por^ 
ter  Sec,  comme  chez  les  Latins ,  In- 
fitiitum  effet  dicere. 

Les  interprètes  ont  fait  quelques  ^^^^,^-^^6 
conjedlures  fur  le  fens  littéral  de  ces  ^^fjjli^i"^^, 
paroles  :  mais  quelque  interpréta- 
tion que  l'on  fuive  ,  l'équité  veut 
qu'on  ne  juge  pas  un  Auteur  d'a- 
près une  feule  exprelïïon  dont  Tufage 
refîraignoit  fans  doute  le  lèns. 

Il  efl:  certain  (  (Se  St.  Jean  n  eft 
pas  le  feul  qui  le  dilè  )  que  Jefus 
a  fait  bien  plus  de  miracles  qu'il 
n'en  eft  rapporté  dans  les  Evangi- 
les ;  il  en  fit  à  Corazin  &  a  Eeth- 
zaïde  ,  mais  qui  ne  font  point  dé- 
taillés 9  &  dont  nous  n'aurions  rien 

feu 
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fçu  fans  le  reproche  qu'il  fit  à  ces 
villes ,  6c  que  les  Evangeliftes  nous 
ont  confervé  :  L'on  peut  recueillir 
du  XV^  Chapitre  f.  29.  30  de  St. 
Matthieu  ,  que  J.  C.  opéroit  quel- 
quefois en  un  moment  nombre  de 
prodiges  ;  dont  le  détail  eut  e'te'  ex- 
trêmement long. 

Si  fa  vie  fut  courte,  quelle  fut 
remplie  !  Tous  fes  momens  furent  em. 
ployés  a  prêcher  l'Evangile  &  à  en 
établir  la  Divinité.  La  Judée ,  la  Ga- 
lilée ,  les  plaines  ,  les  montagnes  , 
les  villes  ,  les  bourgs ,  la  terre  ,  la 
mer ,  le  temple ,  les  Synagoges  furent 
témoins  de  fes  prodiges.  11  eft  bon 
d'obferver  que  St.  Jean  a  en  viie, 
dans  le  dernier  y.  de  fon  Evangile , 
non  feulement  les  miracles  de  fon 
Maitre  ,    mais  en   général  tout    ce 

quil 
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qii^il  a  fait  :  Et  il  a  fait  tant  de 
chofes  que  fi  cette  hyperbole  peut 
quelquefois  avoir  lieu  >  c'eft  bien 
dans  ce  cas  ;  perfonne  ne  peut  s'y 
tromper,  6c  elle  ne  fauroit  répandre 
le  moindre  nuage  fur  la  bonne  foi 
des  Apôtres. 


'  Ici  ^  ta 


Cha- 
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Chapitre. VI. 
De  la  guérifon  des  Pojfédés. 

CEs  détails  peuvent  fuffire,  ce  me 
femble,  pour  lever  les  difficul- 
te's  contenues  dans  la  3  me.  Lettre 
de  la  Montagne.  Je  puis  dire  qu'en  ^ 
les  examinant  de  près  je  les  ai  vus  , 
s'évanouïr;  &  tout  Ledeur  équita- 
ble en  jugera  fans  doute  de  mê- 
me. 

Je  dois  feulement  ajouter  quelques 
re'flexions  fur  une  note  qu  on  lit  à 
la  page  pSme.  :  Elle  porte  y>  qu'il  y 
y>  a  dans  TEvangile  des  miracles 
»  qu'on  ne  peut  prendre  au  pied  de 
»  la  lettre  fans  renoncer  au  bon  : 
5»  fens.  Tels  font  ceux  des  poffedes. 

»  JeTus 
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>  Jéfus  demande  à  un  groupe    de  pag.j,». 
y>  Démons  ,    comment  il  s'appelle.^ 
»  Quoi!  les  Démons  ont  des  noms? 
»  Les  Anges  ont  des  noms?  Ce  nom 
5î  c'eftl^gio;^,  car  ils  font  plulieurs, 
»  ce  qu'apparemment  JeTus  ne  favoit 
»  pas.-   Ces   êtres  céieftes  qui    ont 
»  pu  fe  reVolter  contre  Dieu,  qui 
5)  ofent  combattre  fes  décrets  étcr- 
3)  nels ,  demandent  d'entrer  dans  un 
*>  troupeau  de  pourceaux  &  ils  l'ob- 
»  tiennent     Et   ce  font  Fa  les   au- 
y)  guftes  preuves   de  la  miffion  du 
»  Rédempteur  du  genre  humain  !  » 

Il   y    a  là  de  quoi  s'émouvoir  ,  Pag.i^?- 
mais  calmons  -  nous ,  &  raifonnons. 

Dans  le  grand  nombre  de  mala. 
des  guéris  par  Jéfus ,  quelques  -  uns 
ofFroient  des  fymptomes  extraordi- 
naires ,  des  convulfions  eiFrayantes. 

Malades 
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Malades  d'efprit  autant  que  de  corps , 
tout  annonçoit  chez  eux  la  démeii- 
ce.     Sujets    k  des   accès  violens  de 
rage  &  de  phrénéfie ,  ils    vivoient 
dans  les  déferts ,  dans  les  cimetières , 
&  les  grottes  lépulcrales  ^  on  les  lioit 
quelquefois  de  cliaines  pour  fe  ga- 
rantir   de    leur    fureur.     Cet   état 
étoit    d'autant    plus  affreux ,   qu'en 
vain  eût-  on  employé  en  leur  faveur 
le  fecours  de  l'art  .*  Le  mal  étoit  re- 
gardé  généralement   comme   incu- 
rable. 

Etoit -ce  obfeiïionP  étoit  «ce  fo- 
lie? étoit -ce  Tune  &  l'autre  enfem- 
ble  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
déterminer.  Il  fe  peut  que  les  pof- 
fédés  ne  fufïent  que  des  hypocon- 
dres,  des  maniaques,  des  épilepti- 
ques.   Les  Juifs  ôi  les  Payens  dans 

le 
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le  langage  ordinaire  rapportoient  aux 
Démons  ou  aux  mauvais  Anges  plu- 
sieurs maladies,  fur.  tout  celles  dont    Voyez 

Mjdlcafa^ 

la  caufe  étoit  cachée  &  la  2;uérifon  f  ^  par  le 
difficile.     Ceux  qui  en  étoit  atteints  ^z^^-  ^^ 

-*  Monde  en- 

fe  croyoient  agités  &  tourmentés  '^^^l^J^ 
par  quelque  malin  elprit  ;  Si  fe  con- 
fondant en  quelque  manière  avec 
lui  parloient  6c  agifToient  en  con- 
féquence.  Pour  guérir  ces  imagina- 
tions bleffées  ,  Jéfus  répîidoit  quel-  Proverb, 
que  fois  an  fou  félon  fa  folie  '•>  c'eft 
ce  qu'il  fit  envers  celui  dont  parle 
Mr.  R. ,  il  permit  que  les  pourceaux 
de  Gadara  fe  précipitaient  \  appa- 
remment parce  que  cela  étoit  né- 
ceiïaire  pour  lui  donner  une  plus 
forte  preuv^e  de  fa  guérifon  :  Cet 
événement  étoit  bien  plus  propre 
que  les  raifonnemens  les  plus  foli- 

des 
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des   à  faire   imprellion  fur  un  tel 
homme. 

Ce  n'eft  pourtant  là  qu  une  con- 
jedure.  Les  maladies  dont  il  s'agit 
ne  nous  font  pas  aflez  connues ,  pour 
bien  fixer  la  nature  &  les  circonf- 
tances  de  leur  guerifon.  Mais  qu'on 
y  prenne  garde  ,  le  miracle  eft  tou- 
jours certain.  Ce  font  des  maladies 
confidérables  i  elles  aifedlent  puif- 
famment  le  genre  nerveux,  6c  tien- 
nent au  corps  <Sc  à  l'ame.  JeTus 
parle  ,  le  malade  eft  guéri ,  le  bien- 
être  fuccède  à  la  douleur,  le  calme 
au  déièfpoir  ,  la  raifon  a  la  phré- 
nélie*,  Ici  fans  doute  encore  ejî  le 
E:i.ym.  ^oigt  de  Dieu, 

Cependant  nous  ne  nions  point 
Texiftence  des  efprits,  nous  n'affir- 
mons point  qu  une  chofe  n'eft  pas, 

parce 
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J9àrce  que  nous  ignorons  comment 
elle  eft. 

L'univers  eft  d'une  immenfè  éten- 
due 5    6c  prodigieufement    peuplé. 
Combien   d  efpeces  d'Etres  divers , 
ô^  quelle  diftance  du  plus  chétif  ani- 
mal  à  l'homme  !    Combien  d'éehe-, 
Ions   entre    le  plus  bas  &  le    pîusi 
haut   degré  de   ITehelle  des  Etres 
terreftres  /  Jugeant  de  la  chaîne  des 
Etres  créés,  par  les  bornes  étroi  es 
de  nos  fens  ?  terminerons-nous  cett * 
échelle  à  l'homme  ?  Mais  de  l'homme 
jufqu  à  l'Etre  infini ,  combien  enco- 
re d'échelons  intermédiaires  n'eft  il 
pas  aifé  de  concevoir  ?  Et  leur  feu- 
le poiTibilité  ne  fournit-elle  pas  quel- 
que fondement  à  la  probabilité    de 
ieur  exiftence? 

Ce  que   la  Raifon   conjedlure  a 
P  eet 


J 
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cet  égard  5  la  Révélation  l'eiifei- 
gne.  Elle  nous  élève  au  defTus  de 
ce  monde  fenfible.  Elle  nous  ap-  H 
prend  que  le  Tère  des  Ef^rits ,  avant 
que  de  créer  Tliomme  ,  avoit  tiré 
du  néant  une  multitude  innombrable 
d'Intelligences,  dont  plufieurs  dé- 
chues de  leur  origine  voudroient 
rendre  les  hommes  complices  de 
leur  rébellion,  pour  les  afTocier  à 
leur  infortune.  Nous  concevons  dif- 
ficilement  que  des  Intelligences  fupé- 
rieures  puifTent  décheoir  à  ce  point. 
Mais  que  nous  apprend  à  cet  égard 
la  conduite  de  Thomnie  ?  Ne  vit-  on 
Jamais  en  lui  la  méchanceté  fe  dé- 
veloper  en  proportion  du  génie  ?  Ne 
le  vit-on  jamais  être  5>fublime  dans 
3^  le  mal  comme  dans  le  bien  ? 
N'eft-il  donc  point   témérw^ire  de 

pro- 
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prononcer  que  le  bon  fens  reprouve 
toute  influence  du  De'mon  fur  ce 
qui  le  paffe  fur  la  terre  ?  Eft-  il  im- 
poffible  qu'il  ait  eu  quelque  part 
dans  certaines  maladies  qui  etoient 
auffi  le  fruit  de  la  dépravation  des 
mœurs  ,  &  qui  jointes  à  la  fuper- 
flition  6i  a  Timpiete'  pouvoient  pro* 
duire  dans  le  Corps  &  dans  l'Ame 
les  plus  étranges  bouleverfemens  ? 
y>  Cela  ne  Je  ]?eut ,  y^  dit  TAuteur  lui-  rag.  ?n 
même,  »  eft  un  mot  qui  fort  rare- 
»  de  la  bouche  des  fages  ',  ils  difent 
»  plus  fréquemment  je  ne  ffais,  « 
Donc  l'impuifiTance  oli  ils  font  de 
tout  expliquer ,  ne  leur  fait  pas  re- 
jetter  tout  ce  qu'ils  ne  faur oient  plei- 
nement comprendre. 

Cette  re'ferve ,  qui  eft  celle  de  tout 

vrai  Philofophe ,   eft  aufîi  celle  du 

P  Z  Chré- 
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Chrétien.   Il  reçoit  les  faits  qui  font 
rapportés  dans  TEvangile ,  parce  que 
tant  de  preuves  fe  réuniffent  en  leur 
faveur  ,  qu'il  n'en  eft  aucun  mieux 
conftaté  dans  l'Hiiloire  ancienne.  Si 
dans  cette  multitude  innombrable  de 
miracles  qu'a  fait  le  Seigneur,  il  en 
trouve  quelques  uns  dont  toutes  les 
circonftances  ne  lui  font  pas  bien  con- 
nues, il  s'en  tient  a  ce  qui  eft  clair  : 
ce  qui  eft  clair  ,  c'eft  la  vérité  de  ces 
miracles.     Quelque  fentiment  qu'on 
embraiïe  fur  la  nature  des  obfefîions , 
qu'on  les  rapporte  a  des  caufes  pu- 
rement phyfîques,  ou  quon  y  faOTe 
intervenir  quelque  efprit  malin,   le 
prodige  eft  toujours  réel  ;  &  c'eft  le 
lèul  point  qui  nous  intéreflfe.  * 


* 


Ceux  qui  fouhaitent  plus  de  détail  fur  cette 
queOion  peuvent  recourir  à  la  Dijjmation  fur 
les  Démoniaques ,  compofëe  par  le  favant  Tra- 

du<^euî 
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A VI  refte,  Mr.  R.  dans  la  note  que 
fe  viens  d'examiner,  dit  fans  fonde- 
ment ,  que  Nôtre  Seigneur  s'adref- 
fa  à  un  group  de  Démons  :  Jefus 
s'adrefTa  au  Démoniaque  lui-même, 
dont  la  réponfe  eft  celle  d'un  phré- 
nétique  :  Il  fe  dit  Legioîi ,  parce  qu'il 
fe  croyoit  tourmenté  de  plufieurs 
Démons.  Mais  TEvangélifte  obferve  MarcY^ 
qu'il  n'étoit  pas  dans  fou  bon  fens  : 
Pourquoi  donc  s'écrier  d'après  la  ré- 
ponfe de  cet  homme  ,  Les  Démons 
ont'  ils  des  noms  ? 

Concluons ,  que  la  même  autori- 
té atteftant  tous  les  miracles ,  nous 
devons  tovis  les  admettre  :  jSi  les 
Evangéliftes    font  ,    comme  le     nt 

Mr. 

diifteur  de  l'ouvrage  de  Stacleoufe  t  intitulé 
Sens  littéral  de  P Ecriture ,  6c  qui  fert  de  troi-î 
fiéme  volume  à  cet  ouvrage. 
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iPag.55.  Mr.   R.  des    auteurs   veridiques  ,    ils 
le  font  toujours ,  &  ils  le  font  éga- 
îement   dans  toutes   les    parties   de 
leur  récit.     Il  eft  abfurde  de    faire 
lan  choix  ,  de  dire  ,  J'admets  cela , 
Je  rejette  ceci^  ou  les  Apôtres  font 
dignes  de  foi,  ou  ils  ne  le  font  pas: 
S'ils  ne  font  pas  dignes  de  foi ,  tout 
ce   qu'ils  racontent  peut  être  faux; 
c'eft  peine  perdue  de  les   écouter, 
ceft  vouloir  être  leur  dupe.     Mais 
s'ils  font  dignes  de  foi,    il  faut  ac- 
quiefcer  a  leur  témoignage  tel  qu'ils 
le  rendent  j  vouloir  y  retrancher  quel- 
que chofe  c'eft  l'anéantir. 
lèid,         Qu'çn  n'oppofe  point  ici  ce  qu'on 
appelle    5^  la    craiTe    ignorance    des 
?>  Apôtres  ôc  l'ardeur  qu'ils  avoient 
25  pour  la  gloire  de  leur  maitre.  « 
Ce  trait  eft  encore  de  Mr.  R.  qui 

a 
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a  toujours  le  malheur  de  deTendre 
imi  Syftème  aux  dépens  de  la  Reli- 
gion.    Quelle  croyance  mentent  les 
premiers  Hérauts  de  la  foi ,  s'ils  ont 
été  eux  -  mêmes  féduits ,  s'ils  ont  eu 
delTein    de   féduire  f    Qui    ne    voit 
qu'exagérer  leur  ignorance  6c  leur 
ardeur  pour  la  gloire  de  leur  Mai- 
tre ,  c'eft  favorifer  ce  double  foup- 
çon  ?    Ici  le   but  de    Mr.  R.  n'eft 
pas  équivoque,-    voulant  afFoiblir  la 
preuve  tirée  des  miracles,    il  a  été 
conduit  a  jetter  des  doutes  fur  la  dé- 
polition  de  ceux  qui  nous  les  atteftent. 
La  chaleur  pour  les  intérêts   de 
leur  Maitre  nous  fera-t-elle  fufpede  ? 
Mais  i*'  la  froideur  nous  auroit  été 
fufpedle  avec  bien  plus  de  juftice. 
Quoi  ?  l'indiiférence  eut  -  elle  mieux 
conftaté  leur  perfuafion.^  N'ont- ils 

P  4  pas 
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pas  prêché  la  vérité  parce  quils 
étoient  zélés  pour  la  vérité  ?  De  vant 
quel  tribunal  le  défintcreiTement 
d'un  témoin  le  rend  -  il  recufable? 
&  û  les  Apôtres  parlent  pour  un 
autre  &  non  pour  euîc,  n'eli-cepas 
une  preuve  de  leur  bonne  foi ,  plu- 
tôt quune  raison  den  douter? 

2^    Leur   langage   étoit   animé,' 
mais  étant  l'effet  d'une  vive  perfua- 
fion,  pouvoitil  être  languilTant?  Té- 
moins des  miracles  de  leur  Maître  > 
461.  lY.  ils  ne  peuvent  s'en  taire ,   ils  le  dé- 
'^'         clarent  eux-mêmes.  Nous  ne  faurions 
mm  empêcher  de  -parler  des  chofes  que 
nous  avons  vues  ,   &  que  nous  avons 
ouïes.     Les   traits    de    fa   grandeur 
avoient  tellement  frappé  leur  ame  , 
qu'il  leur  étoit  aulii  impoifible  d'en 
parler  froidement,  que  de  n'en  point 

parler 


ment* 
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parkr.  »  Loriqu'une  vive  perluafîon  Lettres  ds 
»  nous  anime  ,  le  moyen  d  employer  a  crdflot 
»  un  langage  glace'?  Quand  Archimè. 
»  de  tout  tranfporté  couroit  dans  les 
5»  rues  de  Syracufe  en  avoit  -  il  moins 
»  trouvé  la  vérité  parce  qu'il  fe  paf. 
»  fionnoit  pour  elle  ?  Tout  au  con^ 
»  traire  ,  celui  qui  la  fent  ne  peut 
»  s'abftenir  de  l'adorer,  celui  qui 
y>  demeure  froid  ne  l'a  pas  vue. 

3°.  Quel  intérêt  fi  puiffant  les  at^ 
tachoit  a  Jéfus  ?  Pourquoi  faifoient- 
ils  de  fa  caufe  leur  propre  caufe  ? 
Quelle  gloire  trouvoient-ils  a  être 
les  Difciples  d'un  homme  qui  avoit 
foufFert  un  fuplice  ignominieux  ? 
Etoit-ce  un  gain  pour  eux  de  tout 
perdre  ?  Quel  dédommagement  pou- 
voient-ils  en  effet  attendre  du  côté 
du  monde  ?  L'opprobre  ,  les  prifons, 
les  croix.  ^o^ 
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40.  Si  les  miracles  qu'ils  atteftent 
ëtoient  réels ,  leur  zèle  étoit  jufte  : 
Ils  fe  dévouoient  à  un  Maitre  qui 
avoit  toute  autorité  fur  eux ,  Ôc  qui 
pouvoit  magnifiquement  couronner 
leurs  travaux  &  recompenfer  leurs 
Sacrifices  :  Si  les  miracles  font  faux, 
Fardeur   qui  les   anime  n'eft  qu'un 
extravagant   fanatifme  ,    leur   zèle 
eft  une  fureur.     Cependant  ce  zèk    \ 
paroit    être  pur  dans    fes    motifs  , 
prudent  dans  fon  adtivité  ,  toujours 
circonfpecTï  &  doux ,  toujours  égal 
à  lui-même:    Certes  celui   qui  ne    ^ 
voit  que  du  fanatifme  dans  les  dif-    1 
cours,  les  écrits  -&  la  conduite  des 
Apôtres,    à  quels  traits  diftingue- 
ra-t-il  la  vraye  de  la  fauffe  fagefie? 
Dira- 1- on  que  leur    grolTiéreté, 
leur  ignorance  doit  faire  fufpeder 

leur 
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leur  depofition  ?  J'avoue  que  les 
'  Apôtres  n'e'toient  pas  verfés  dans  les 
fciences  humaines  5  &  que  la  plu- 
part exerçoient  une  profeffion  mé- 
chanique  :  Mais  1°.  faut -il  abfoiu- 
nient  être  erudit  pour  avoir  de  bons 
■yeux?  Et  le  jugement  fain  n'eft-il 
î  appanage  que  des  Philofoplies  ? 
Z®.  Les  Apôtres  atteftent  des  faits 

palpables  :  Ce  que  nous  avons  vu  de  nos  i-  ^^^^  ^- 

I ,  i. 

yeux ,  touché  de  nos  mains  ,  nous  vous 
l'annonçons ,  dit  St.  Jean.  Et  tous  les 
Apôtres  tiennent  le  même  langage. 
3°.  Ces  faits  font  nombreux,  va- 
riés ;  6c  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie , 
ils  les  ont  unanimement  foutenus. 
Prétendre  qu'ils  fe  font  trompés , 
c'eft  les  taxer  non  -  feulement  de  fa- 
Jîatifme ,  mais  d'extravagance  ;  c'eO: 
leur  prêter   une   aliénation  d'efprit 

dont 
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dont  il  n'y  eut  jamais  d'exempîe. 
Quels  infenfés  néanmoins!  Des  in- 
fenfés  dont  la  pieté  eft  fans  affedla- 
tion ,  la  douceur  fans  foibleflTe ,  le 
zèle  fans  imprudence  ôc  fans  amertu- 
me !  des  infenfés  qui  ont  converti  le 
monde  ,  qui  ont  triomphé  de  l'ido- 
lâtrie 6c  établi  fur  la  terre  le  culte 
du  leul  vrai  Dieu  i  qui  ont  prêché 
une  Dodlrine  excellente ,  une  mo-- 
raie  parfaite,  <Sc  qui  nous  ont  laiffé 
des  écrits  ,  auxquels  ceux  des  plus 
grands  Philofophes  de  l'antiquité  ne 
font  pas  comparables  ! 

4°.  Ce  délire  qu'on  leur  attribue , 
en  difant  qu'ils  ont  été  trompés ,  eft 
d'autant  plus  extraordinaire  ,  qu'ils 
prétendent  non  feulement  avoir  vu 
des  miracles  ,  mais  en  avoir  fait  » 
^voir  opéré  des  guérifons  miraculeu- 
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fes ,  avoir  reffufcité  des  morts ,  de 
parle  tout  à  coup  diverfes  langues 
qui  leur  étoient  auparavant  incon- 
nues. Tout  cela  ne  feroit-il  Peffet 
que  d'une  iiîufion  ?  Et  qui  font  ceux 
encore  une  foi  ,  en  qui  Ton  fuppolè 
une  pareille  folie  ? 

5*°.  Ils  étoient  ignorans  »  mais 
e'toient-ils  légers  Ôi  crédules?  On 
connoit  leur  lenteur  à  croire;  on 
connoit  celle  de  Thomas ,  qui  refu- 
fa  de  fe  rendre  au  témoignage  de 
fes  Collègues  i  il  vouloit  voir  de 
de  fes  yeux,  toucher  de  fes  mains. 
Etoit-ce  croire  à  la  légère  que  de 
demander  de  telles  furetés?  La  dé- 
fiance des  Apôtres  bannit  la  mienne, 
leur  doute  fonde  ma  foi. 

6'^,  Les    Apôtres  étoient   igno- 
rans 5  c'étoient  des  hommes  du  vul- 
gaire ; 


23  8  Confidérationsfur  les  Miracles 
gaire  ;  mais  qui  ne  fçait  l'empire 
des  préjugés  fur  les  perfonnes  de 
cet  ordre  ?  Qui  ne  fçait  aulîi  com- 
bien les  Apôtres ,  qui  étoient  nés  & 
élevés  dans  le  Judaïfme  ,  avoient  de 
préjugés  contre  l'Evangile  ?  préju- 
gés il  forts  5  ^\  enracinés  ,  que  la 
feule  évidence  des  faits  fur  lef |uels 
Jefus  fondoit  fon  autorité  ctoit  ca- 
pable de  les  détruire. 

7°.  Malgré  leur  ignorance,  ils 
ont  pu  fe  faire  écouter ,  ils  ont  re- 
nouvelle en  quelque  manière  la  fa- 
ce de  l'Univers.  La  plus  belle,  la 
plus  faine,  la  plus  utile,  la  plus 
parfaite  des  Religions  eft  leur  ou- 
vrage; du  moins  ce  font  eux  qui 
l'ont  prêchée,  établie,  propagée, 
perpétuée  en  quelque  forte  jufqu'k 
nous  :  encore  une  fois  quels  infenfés  / 

g^La 
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8^.  La  candeur  admirable  des  A- 
pôtres  9  la  beauté' ,  la  fublimité  ,  la 
profondeur  de  leurs  e'crits ,  n'a  pas 
échappé  a  Fauteur  des  Lettres  :  Com- 
me il  Ta  peinte  dans  fon  Emile  ! 
C'eft  un  tableau  qu'on  ne  fe  lafTe 
point  d'admirer.  5^  Te  vous  avoue  5  Tom.  m. 
dit  le  Vicaire  Savoyard ,  5^  que  la 
»  majefté  des  écritures  m'étonne? 
»  la  fainteté  de  l'Evangile  parle  à 
3>  mon  cœur.  Voyez  les  livres  des 
»  Philofophes  avec  toute  leur  pom- 
"  pe ,  Qii'ils  font  petits  près  de  ce- 
5>  lui -là!  Se  peut-ii  quun  livre 
55  k  la  fois  fi  fublime  &  fi  fimple 
»  foit  l'ouvrage  des  hommes?  Eft- 
»  ce  le  ton  d'un  enthoufiafte  ou 
>5  d'un  ambitieux  fedlaire  ?  Quelle 
»  grâce  dans  fes  inftru61:ions ,  quel- 
»  le  élévation   dans  fes    maximes , 

?j  quelle 
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»  quelle  profonde  fageiïe  dans   fes 
35  difeours  ?    Quel    empire   fur   fes 
»  pafîîons  !    Dirons  -  nous  que  Thif- 
Ti  toire  de  l'Evangile  eft  invent e'e  à 
3)  plaiiir?    Mon   ami,   ce   n'eft  pas 
3)  ainfî  qu'on  invente ,    &  les  faits 
yy  de  Socrate  dont  perfonne  ne  dou- 
»  te,  ne  font  pas  mieux  atteftés  que 
5)  ceux  de  J.  C.  Au  fond  c'eft  reeu- 
y>  1er  la  difficulté  &  non  la  détruire. 
»  Il    feroit    plus  inconcevable    que 
»  plufîeurs    hommes   d'accord   euf; 
3>  fent  fabriqué  ce  livre  ,    qu'il  ne 
3)  l'eft  qu'un   feul   en  eût  fourni  le 
»  fujet.     Jamais    des  Auteurs  Juifs 
•a  n'euffent  trouvé  ni  ce  ton  ni  cet- 
5)  te  morale ,  &  l'Evangile  a  des  ca- 
»  r austères  de  vérité  ^\  grands ,  lî  fra- 
f>  pans ,  il  parfaitement  inimitables , 
5>  que  l'Inventeur  en  feroit  plus  cton- 
»  nant  que  le  Héros.  D  a- 
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D'après  ce  tableau  voici  mon  raï« 
fbniiement  Si  les  Apôtres  ont  écrit 
un  livre  dont  la  Jainteté  &  la  ma-* 
jcfié  étonne  ,  un  livre  Jïm].le  &  fa- 
hlime  en  même  tems  -  s'ils  ont  affe?: 
bien  exprimé  la  vie  de  J.  C.  &  alTez 
fidèlement  rendu  fes  diicours ,  pour 
qu'on  puilTe  s'écrier  a  la  ledlure  de 
l'Evangile  ,  Qjielle  grâce  dans  les  inf- 
irucïio7is  dejefus  l  Qjielle  éit'vaîion  danî 
fes  maximes  !  Quelle  frofojide  fogcjje 
dans  fes  difcours  !  Si  les  livres  qu'ils 
ont  écrits  font  tels,  qu'il  fo;t  vrai 
que  ceu"'  des  anciens  Fhii fiches  avec 
tonte  leur  fom-pe  font  -petits  prcs  de  ce- 
lui '  là  ;  Si  les  faits  de  Jefus  -  Chrifi 
font  mieux  attrjîés  que  ceux  de  Socrate 
dont  -perfonne  ne  doute  ;  Comment 
peut -on  attribuer  aux  Apôtres  une 
ignorance  fi  grofïiére  qu  elle  nous 

Q^  doive 
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doive  rendre  fufpedt  le  détail  qu'iis 
font  des  œuvres  de  leur  maitre  dont 
ils  avoient  été  témoins  f  Ne  leur 
étoit  «  il  pas  plus  aifé  de  fe  méprendre 
fur  fes  difcours  que  fur  fes  adlions? 
Des  hommes  iî  groUîers,  tels  qu'on 
les  fuppofè  ,  ne  pouvoient-ils  pas 
retenir  plus  aifément  des  faits  qu'ils 
avoient  vus  de  leurs  yeux,  qu'une 
Dodirine  qu'on  leur  avoit  enfei- 
gnée  ?  Quelle  fidélité  néanmoins 
dans  la  manière  dont  ils  nous  l'ont 
tranfmife  /  Elle  ne  perd  rien  dans 
leur  bouche  de  fa  pureté  <Sc  de  font 
éclat.  Notre  Seigneur  n'a  rien  laif- 
fé  par  écrit  y  C'eft  d'après  les  Apô- 
tres que  nous  connoiflbns  l'Evangi- 
le ;  c'eft  d'après  le  tableau  qu'ils  en 
ont  tracé  que  nous  pouvons  dire  > 
'EJi-ce  là  k  ton  d'un  Enthoufiajie  ou 
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â^un  ambitieux  f éclaire  ?  Quelle  grâce 
dam  fes  injîruciions  !  Quelle  élévation 
dam  fes  maximes  !  Quelle  -profonde  fa^ 
gejfe  dam  fes  dfcours  !  Quelle  préfence 
d'efprit  î    Quelle  finejfe  Ôi  quelle  jif- 
tejjé  dam  jes  réponfes  &c.  Certaine- 
ment ceux  qui  ont  écrit  un  tel  livre 
ont  eu  le  jugement  afTe^:  fain ,  pour 
qu'on  ne  doive  pas  craindre  qu'ils  fè 
foient  fait  illulion.   Lors  donc  qu'ils 
difent,   Nous  avom  vu  de  nos  yeux^  iJe^tu 
nous  avom  touché  de  nos  mains ,  je  ne 
faurois  me  perfuader  que  cela  n'ait 
été  qu'un  fbnge.  J'imagine  toutes  les 
qualités  déiirables  dans  des  témoins; 
le  nombre,  le  fens  rafîis,  la  lenteur 
à  croire ,  les  préjugés  contraires ,  la 
probité,  la  candeur,  le  défintéreiïe- 
ment ,  l'unanimité,  la  conftance .  la 
perfévérance   au  milieu  même  des 

Q.  %  fup- 
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fiipp lices  (Se  jufqu  à  la  mort  :  Je  trou- 
ve tout  cela  (Se  au  plus  haut  degré 
dans  les  Apôtres:  Dois -je  craindre 
d'en  être  trompé? 

Te  m'arrête  ici.  J'ai  voulu  ré- 
pondre aux  objedlions  de  Mr.  R, 
contre  la  preuve  des  miracles  ;  ces 
bbjedlions  levées,  cette  preuve  doit 
fubfifl-er  dans  toute  fa  force.  Ce 
que  i'ai  dit  montre  en  même  tems 
la  néceiîîté  de  cette  preuve.  Tout 
FEvangile  porte  fur  ce  fondement  y 
lin  peu  d'attention  fufïît  pour  nous 
en  convaincre. 

Douter  des  miracles  n'eft-  ce  pas 
douter  de  la  vérité  des  livres  qui  les 
atteftent  ?  Comment  donc  peut  -  on 
foutenir  que  la  Dodlrine  des  mira- 
cles eft  indifférente ,  ôc  que  le  fe?ni' 
ment  qtion  ^eut  avoir  là-dejj'us  na  nul 

trait 


de  rEvangik.   II.  Part.      Z4? 
trait  au  ref^ecî  qiCon  doit  aux  livres  Pag.n^ 
Jacrés. 

C'eft  nuire  a  la  Religion  que  d'ë- 
carter  une  de  fes  preuves  fondamen- 
tales. Les  miracles  opérés  par  les  pre- 
miers Hérauts  de  la  foi  font  telle- 
ment incorporés  à  la  Do6lrine  qu'ils 
ont  prêche'e  ,  qu  on  ne  peut  les  en 
détacher.  Si  les  Apôtres  ne  font  pas 
croyables  quand  ils  rapportent  des 
faits  ,  le  feront -ils  beaucoup  plus 
quand  ils  enfeignent  des  dogmes? 

]e  n'admets  ni  ne  rejette  les  mira-  Pag.iox^ 
des ,  s'écrie  l'Auteur  .•  Cela  revient 
a  ceci ,  Je  n'admets  ni  ne  rejette  le 
témoignage  des  Apôtres, 

Je  fai   qu'il   peut    y    avoir    un 
milieu    entre     rejetter    un     témoi- 
gnage &  ne  pas  l'admettre  j   je  fai 
qu  un  témoignage  douteux  ne  pro- 
(^  3  duiÈ 
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duit  naturellement  que  le  doute ,  & 
que  des  raifons  également  fortes, 
alléi>uees  de  part  &  d'autre,  nous 
laiflent  dans  l'indécifîon  ;  mais  il 
faut  auffi  avouer  que  douter  de  la 
depofition  d'un  témoin,  c'eft  l'accu- 
fer  de  mauvaife  foi  ou  de  légèreté, 
&  que  c'eftlui  faire  injure,  lors  que 
toutes  les  circonftancec  fe  réunif- 
fent  pour  nous  afTurer  de  fa  capa- 
cité  &  de  fa  véracité. 

Gr  élever  un  tel  doute  fur  les  Apô- 
tres neft-  ce  pas  les  fufpedler  injufte- 
ment  de  fraude  ou  de  fanatilme  ?  (3c 
une  telle  fufpicion  eft  elle  indifféren- 
te à  la  foi?  n'a -t- elle  pint  trait  au 
reffeci  qu'on  doit  aux  livres  f acre  si: 

Qu'importe  après  tout ,  dira-t-on 
peut-être,  fi  cette  opinion  n'a  aucu- 
ne influence  fur  la  morale  ? 

La 
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La  morale  de  l'Evangile  fait  par- 
tie elTentielle  de  l'Evangile  ,*  mais 
c'eft  du  Dogme  que  la  morale  em- 
prunte fa  force;  cette  force  dérive 
de  la  fandlion  qui  l'accompagne  &C 
qui  confifte  dans  la  promeflTe  d'une 
autre  vie ,  d'une  re'furredlion  &  d'un 
Jugement  à  venir  ;  puifTants  motifs 
à  la  pratique  confiante  des  plus  gran- 
des vertus  !  Mais  ces  motifs  ne  font- 
ils  pas  eux-mêmes  des  points  de  foi  ?  * 
L'importance  de  la  morale  empor- 
te donc  avec  elle  celle  du  do^me  ; 
j'ajoute  que  l'importance  du  dogme 
prouve  la  néceffité  des  miracles. 

Ces  dogmes  font  des  ventes  aux- 
quelles la  feule  Raifon  ne  pouvoit 

atteindre, 

*  Voyez  l'ouvrage  de  Mr.  Vernes ,  Pafteur 
de  Céligny  ,  intitulé  Lettres  fur  le  Chrijîianif-* 
ms  ds  Mr.  J.  Ja^' Roujj'sau, 
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atteindre,  ou  qu'elle  ne  pouvoit  con- 
iioitre  avec  une  entière  certitude: 
Une  Révélation  étoit  néceflairepour 
les  manifefter ,  mais  il  falloit  que  cette 
Révélation  fut  fuffifamment  autori- 
fce  &  mife  à  la  portée  du  commun  des 
Iiommes. 

Elle  l'a   été.     Non   feulement   le 
Corps  entier  de  la  Dodrine  Chré- 
tienne  s'appuye   fur    des   miracles , 
mais  chaque  Dogme  de  l'Evangile    1 
tient  a  quelque  fait  qui  raccoiiipa-     ^^ 
2;ne ,  le  met  au  deiïiis  de  toute  con-     J 
teftation ,  ou  fert  a  le  rendre  plus  len- 
iible.  Jelùs-Chrift  promet  la  Rémr- 
redlion,  6c  il  refiTufcite  ;  le  bonheur  du     i 
Ciel ,  &  il  monte  au  Ciel  ;  le  pardon    J 
de  nos  oiTenfes ,  &  la  mort  qu'il  fouf-     ; 
fre  eft  un  facrifice  qui  les  e^cpie. 

Mr.  R.  lui-même ,  fur  la  fin  de  fa 

lettre. 
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îettre  ,    reconnoit    qu'on    ne     doit 
pas   retrancher   tout  le   miraculeux 
de  1  Evangile  :  H  fe  juftifie  de  l'ac- 
cufation   de  rejetter  indiftincSlément  Pag.nï^ 
tous  les  miracles.  »  Quoi  donc  !  s'e'- 
crie-t-il,  :»>  Celui   qui  n'admet  pas 
y>  tous  les  miracles  rejette- 1- il  tous 
5>  les  miracles?  Faut  -  il  croire  a  tous 
:»  ceux  de  la   Légende  pour  croire 
j)  l'afcenfion  de  Chrift? 

11  paroit  donc  excepter  Vafceu" 
fion  de  Notre  Seigneur,  du  nombre 
des  miracles  qu'il  eft  permis  de  ne 
point  admettre  :  mais  que  font  la  ceux 
de  la  Lég-ende'\  c'eft  des  miracles  de 
l'Evangile  dont  nous  parlon?. 

Si  l'on  admet  lafcejifion  de  Chrift j 
on  doit  admettre   fa  RcTurredlion  , 
qui   n'eft    pas    moins   atteftee.     St. 
Paul  déclare  que  fi  J.  C.  n'efl  ^oint  r.  Cor.xi. 
tejfufciîé  i  notre  foi  eft  vaine. 


■14. 


^^0    Confidêratîonsfur  les  Miracles 

Si  les  Apôtres  font  dignes  de 
foi  quand  ils  rapportent  les  mira- 
cles opérés  après  la  mort  de  leur 
maitre;  le  feront -ils  moins  quand 
ils  rapportent  ceux  qui  furent  opé- 
ïés  avant  fa  mort? 

S'ils  font  dignes  de  foi  quand  ils 
îiarrent  les  miracles  dont  ils  furent 
les  feuls  témoins,  ne  le  font -ils  plus 
quand  ils  narrent  ceux  dont  les  Juifs 
&  les  ennemis  de  l'Evangile  ont 
été  aufii  les  fp éclateurs  f  &  les  mi- 
racles que  J.  C.  opéra  pendant  fa 
vie  >  ne  font  -  ils  pas  de  ce  nombre  ? 

S'ils  n'ont  pas  été  trompés  quand 
ils  virent  leur  maitre  monter  au  Ciel, 
l'ont- ils  été  quand  ils  le  virent 
après  fa  réfurredtion ,  quand  ils  man- 
gèrent avec  lui ,  quand  ils  le  touché- 
ïent  de  leurs  propres  mains?  L'ont- 
ils 
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iîs  ete  quand  ils  ont  cru  eux-mê-i 
mes  faire  des  miracles? 

Tel  eft  l'Evangile  ;  la  Morale  y 
tient  aux  dogmes:  les  faits  y  tien- 
nent aux  Dogmes  &  à  la  Morale  : 
les  faits  eux-mêmes  y  tiennent  les 
uns  aux  autres. 

Gardons  nous  donc  de  rien  retran- 
cher d'un  pareil  ouvrage  ;  c'eft  uu 
édifice  d'une  foliditë  admirable,  dont 
toutes  les  parties  s'ajuftent ,  fe  cor- 
refpondent ,  fe  foutiennent  mutuel- 
lement. 

FI  K 
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